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AVIS. 

Cet ouvrage, qu’on pourra regarder comme 
une Encyclopédie d’éducation , a commencé le 
premier Juin 1784 , & il en parole deux cahiers 
de 72 pages le premier & le quinze de chaque 
mois. 

L’abonnement pour l’année entière , compofée 
de vingt-quatre cahiers forment douze volumes . 
eft de 13 liv. 4 f. pour Paris , & de 16 liv. 
4 f. pour la Province , port franc. 

La foufeription , en quelque tems qu’on s’a- 
bonne , commence toujours du premier Juin 

t 

de cette même année. 

H faut avoir foin d’affranchir les lettres & 
le port de l’argent , ainfi que tous les avis , de- 
mandes & envois de pièces relatives au Men- 
tor Univerfel , adreflfës h M. l’abbé Roi , Cen- 
seur Royal , &c. , rue Guénégaud, n°. 20. 

On trouve h cette adreffe, VAmi des Vieil- 
lards , du même auteur , fuperbe édition de 
Didot jeune , préfenté au roi , a vol. in- 18. , 
papier vélin d’ Annonai , 7 liv, , papier ordinairt 
très -beau , £ liv t ia C 
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LE D OCTEU R.., 
AD COMTE DE.;; 
LETTRE SEIZIEME; 

Du Sevrage. 

Ij E févrage efl le tems où l’on re- 
tire a un enfant le teton que lui don- 
noit fa nourrice, afin de l’accou- 
tumer à des alimens plus folides. 

Pour l’ordinaire , les nourrices 
font peu d’attention au fevrage. 
Cependant c’eft une chofe très-im- 
portante* Les dangers auxquels il 
expofe la nourrice & l’enfant^ 
quand il ne fe fait point à propos 

A 3 
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ôtavcc prudence, doivent effrayer. 
Par ménagement pour la fenfibilité 
des mères & des nourrices , je 
n’en parlerai point. Seulement je * 
dirai en général que les révolu- 
tions du lait font plus violentes , 
lorfque le févrage fe fait trop tôt 
6c trop fubitement. La raifon eft 
que , la maffe du lait étant plus 
ou moins abondante , à proportion 
du tems que l’enfant à teté , il 
doit s’écouler plus difficilement t 
lorfque l’enfant à teté moins de 
tems. 

Il y a des femmes qui n’ont 
pas befoin de recourir à des pré- 
cautions pour chaffer leur lait; il 
sfécoule de lui-même 6c ne leur 
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fait éprouver aucune incommo- 
dité. Celles - là font heureufes ; 
mais elles ne doivent pas trop fe 
fier fur cet avantage de leur tempé* 
rament. Ce qui réuffit bien dans 
un tems peut ne pas réuflir dans 
un autre. La difpofition des fujets 
&: des chofes varie* trop. 

Les précautions ordinaires que 
toutes les mères doivent prendre 
pour elles-mêmes , font d’éviter 
le froid & la fraîcheur , même dans 
l’été, de fe bien couvrir le fein, 
de ne point faire d’exercice vio- 
lent, & même de garder le lit 
pendant quelques jours , de prendre 
beaucoup de diurétiques , des la- 
vemens, des purgations légères.^ 
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s’il arrivoit qu’elles devinrent 
groflfes dans ce tems ; il feroit 
inutile & même dangereux qu’elles 
fe purgeaffent. 

La durée de l’allaitement n’eft pas 
déterminée. Certains enfans tetent 
plus , d’autres moins. Nourris par 
leur propre mère , ils peuvent 
être fevrés plus tôt , parce qu’ils 
font plus forts. L’éruption des 
dents & le defir qu’un enfant 
témoigne d’un aliment plus folide , 
le goût qu’il paroît y prendre , 
font des lignes qui annoncent le 
tems du févrage. On me deman- 
dera combien il faut que l’enfant ait 
alors de dents ? Les uns en exigent 
huit, d’autres prefque toutes , & 
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cette opinion eft raifonnable. Car, 
fi l’enfant n’avoit qu’un petit non#* 
bre de dents, il y auroit plus de 
danger à le févrer. L’éruption des 
dents caufe toujours quelques ma- 
ladies aux enfans , elles font même 
affez violentes pour certains , & 
quelques-uns en meurent. « 

; Quand ils font leurs dents , ils 
fouffrent tellement que prefque 
toutes les parties de leurs corps 
en font affaiblies ; leur eftomao 
eft dans un état de délabrement 
6c de foibleffe fâcheux. Une nour- 
riture trop épaiiïe ajouteroit encore 

à leur incommodité. Le lait leur 

•• 

eft néceflaire. 

L’habitude où ils font de cç| 
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aliment leur rend pour l’ordinaire 
les autres iniïpides ; la trituration 
qu’ils exigent leur devient péni- 
ble ; ils ne favent point les mâ- 
cher , ils s’en dégoûtent bientôt. 
Une nourrice intelligente, doit 
yaincre de bonne heure ce dé- 
goût 9 & prévenir fes effets. Il 
lui importe de préparer de bonne 
heure l’enfant au févrage : d’abord 
après les deux premiers mois 9 
elle peut commencer à l’accou-. 
tumer à mâcher. Pour cela elle 
lui mettra de tçms en tems entre 
les mains des morceaux de bifeuit 
dur , de petites croûtes de pain. 
On fait fécher & durcir au foleil du 
fromage de chèvre , de forte qu’on 
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a fouvent de la peine a le calîef* 
Tantôt elle lui en donnera , tantôt . 
des fruits fecst Quelquefois il fuce- 
ra un bâton de régliÜe , un bout 
de racine d’angélique , de gui- 
mauve , de fcorfonère (a) ; toutes 
ces chdfes excitent la falivation > 
& font en même tems des fpé- 
cifiques excellents contre plufieurs 
incommodités dp l’enfance. Il eh 
retirera des fucs utiles , & par- 
viendra peu-à-peu à fe dégoûter 


(4) On prefcrit la déco&ion de cette 
racine dans la petite vérole. On en fait 
prendre aufli aux nourrices , auxquelles 
i) eft néceflfaire de purifier le fang. 
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de la fadeur du lait. Je voudrois 

» 

aufli qu’on lui fît fucer par fois ! 
des amers ; c’eft le moyen de lui 
former le goût de tout ce qui fe 
mange , & de détruire en lui cette 
délicateffe infupportable &: funefte 
dans bien des cas , où trop d’en- 
fans gâtés font élevés. 

Au lieu de cet ufage qui feroit 
très-avantageux 9 on ne voit entre 
les mains des enfans que des corps 
durs qui endurciffent leurs gen- 
cives 9 ou des criftaux capables 
d’éblouir & de troubler leur vues j 
des nourrices ignorantes donnent 
fou vent à défaut de bijoux & de 
joujoux j des clefs , & d’autres 
petites machines de laiton , ou 

de 
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de cuivre. Elles ne favent pas le 
mal qui peut en réfulter. 

/ Ces petits innocens mettent ces 
matières métalliques dans leur 
bouche , & ils avalent du poifon 
fans que l’on s’en doute ; ils de- 
viennent malades ; la caufe eft 
ignorée ; ils font mal traités , Sc ils 
meurent viélimes de l’ignorance. 
JR.emarquez que j’ai vu tous ces 
inconvéniens , & qu’ici je ne ha- 
- ' farde rien. 

Le Gouvernement toujours at- 
tentif à la confervation de l’efpèce 
humaine , à établi des Ecoles de 
Sages- Femmes r où celles qui fe 
deilinent à cet état fi intéreffant 
pour l’humanité , vont recevoir 
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gratuitement des leçons pour t: 
répandre enfuite dans les Provin 
ces & dans les Villages , aprt 
avoir fubi les formalités indifpet. 
fables d’un examen qui confiât, 
leur capacité. Peut-être exifte-t-Ü 
encore dans certains villages d. 
ces Sages-Femmes bâtardes , qu' 
n ont d autre titre qu’une pratiqua 
ancienne , journalière & hérédi 
taire & les Curés ; les Syndics de 
paroiffe ne devroient en fouffri. 
aucunes qui n’euflent été reçues & 
approuvées par ceux auxquels il 
appartient de les autorifer. 

’ Lè Gouvernement ne pourroie- 
il pas aufll établir des Ecoles de 
Nourrices dans les campagnes £ 
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Bien des gens croient qu’il fuffit 
à une femme , pour être nourri- 
ce , d’avoir un bon lait , d'être 
faine , 8t de bonnes mœurs. L’é- 
tat de nourrice exige une foule 
de connoiflances , foit par rapport 
a elles « mêmes , foit par rapport 
aux différens foins que l’enfant 
exige 9 fuivant les différentes in- 
commodités qui peuvent lui fur- 
venir. 

Cette obfervation que je fou- 
mets au zèle 8c aux lumières de 
la Société Royale de Médecine t * 
mérite une attention particulière. 
Je ferois flatté qu’un jour elle fît 
naître une efpèce de code des 
nourrices. 

B 2 
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Le févrage doit fe faire gra- 
duellement & non tout- à-coup. 
Peu-à-peu il faut diminuer l’allai- 
tement & augmenter la nourriture , 
comme la panade , le riz léger , 
le gruau , les fruits cuits , &c. 

Quand le févrage fe fait fubite- 
ment , la nourrice eft fouvent obli- 
gée à des expédiens qui peuvent 
avoir de mauvaifes fuites ; par 
exemple , elle couvre fes tétons de 
quelque drogue amère 9 capable 
de dégoûter l’enfant 9 ou elle tâche 
de lui faire peur lorfqu’il veut 
s’approcher du fein. Ces deux 
méthodes ont des dangers qu’il 
eft inutile d’expliquer davan- 
tage. 
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, / 

Elle s’éloignera de lui plus 
fouvent qu’à l’ordinaire , pourvu 
qu’elle le confie à des mains sûres; 
elle prendra fur elle de fe rea- 
dre moins fenfible à fes cris lorf- 
qu’il demandera le fein. 

Les faifonsnefont pas indifféren- 
tes pour le févrage , foit à caufe de 
la nourrice, foit à caufe du nour- 
riffon. La nourrice efl expofée à 
certaines incommodités lorfque 
fon lait eft obligé de prendre un 
autre cours. Le froid feroit fort 
à craindre pour fa fanté ; le prin- 
tems & l’automne font plus favo- 
bles ; le nourriffon s’en trouvera 
mieux auffi , parce que pour le 
diffiper ôc le diftraire des priva- 

B? 
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# ( 

tions du fein , il faut de tems en 
tems le promener & lui faire 
prendre le grand air. 

« Quoi qu’il en foit de l’ufage 
reçu où l’on eft de févrer les en- 
fans à un tems à-peu-près fixe , 
il eft bon de continuer l’allaite— 
tement le plus long-tems poflible.’ 
Le lait étant la nourriture qui les 
rapproche le plus de la nature , 
c’eft le moyen de les fortifier 
davantage. Plus ils feront âgés , 
plus ils auront de force pour fup- 
porter le changement de nourri- 
ture lors du févrage. 

Il y a trois chofes à obferver quant 
à cette nouvellenourriture : la qua- 
lité, la quantité, & le nombre des 
repas. 
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Que la nourriture nefoit ni trop, 
ai trop peu groflière. Elle confinera, 
:omme je viens de le dire , en pana- 
de compofée du pain le p t lus f blanc , 
le mieux levé 6c le mi^ux cuit , 
en riz léger , en gruau , 6c c. ; en 
fruits cuits , comme poires , pom- 
mes, cerifes fur-tout, dans la fai- 
fon , peu de raifins ; ils font trop 
relâchants; point de prunes, d’a- 
bricots , de pèches , de figues , 
de melons , d’amandes , de noix 
rarement du potage à la viaiv- 
' de (<z)- 


(a) Lifez au*fujet de la viande ou des 
fubftances animales , pages 21 & 22 
p°. 4. Lettre douzième. 
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Il fera aifé de fixer la quantité 
en s fe réglant fur l’appétit & la 
vigueur dé l’erffant. En général elle 
doit êtM^roportionnée , comme 
la quah^PHux forces digeftives de 
l’enfant. Une nourrice prudente 
n’aura pas de peine à faire cette 
attention. Il en eft de même du 
nombre des repas. Elle le fera man- 
ger peu & fou vent ; ou fi , de bonne 
heure , elle a fu le régler pour l’al- 
laitement , elle le réglera de même 
après le févrage , en le bornant à 
quatre repas par jour. 

Four la boiffon de l’enfant 9 l’eau 
fuffira ; lorfque dans ^Ie fort de 
l’hiver elle eft trop crue , on 
pourra y mêler tant foit peu de 
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vin(<z). Jamais on ne lui donnera 
à boire entre fes repas. 

Il eft tems , mon cher Comte , 
de paiïer à d’autres objets. Dans' 
ma première lettre , il s’agira des 
maladies de l’enfance ; je com- 
mencerai par une petite introduc- 
tion fur ce fujet , 6c delà je paie- 
rai aux maladies en particulier. 
Adieu , vous favez combien vous 

s * 

m’êtes cher ! Ecrivez-moi donc ; 
parlez moi de l’aimable Comtefle » 
do petit Comte. Vous m’avez dit 
qu’il ëtoit mon enfant ; il eft bien 


■ ( a ) Lifez ce qui a été dit au fujet 
du vin, pages io & ix. Ibid . 
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jufte que vous me traitiez comme 
fon père. Pardon , mes bons amis , 
j’ufe des droits que vous m’avez 
accordés ; ufez aufli de tous ceux 
que mon attachement le plus 
(încère vous affure à jamais fur 
moi. Je vous embraffé. 


4* 
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LE COMTE DE.., 

AU DOCTEUR.;;; 


LETTRE DIX-SEPTIÈME. 

V ous avez vu chez 'moi l’année 
dernière , mort cher Doâeur , un 
certain Marquis de Curiojz. C’é- 
toit l’homme du monde le plus 
fat & le plus finguiier ; honnête , 
loyal, mais d’une fuffifance uni- 
que. Rien de bien fait que ce qu’il 
faifoit , rien de bien penfé que 
ce qu’il penfoit , contrariant tout 
lé monde, defireux de tout favoir 
& afFe&ant de n’étre jamais fatisr 
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fait de ce qu’il apprenoit, voulant 
paffer pour ne rien apprendre de 

nouveau. En un mot , l’homme 

\ 

du jour , qui fe place dans tous 
les tems , dans toutes les circonf- 
tances , qui a vu tout , les nations 
leurs mœurs > leurs ufages i les 
grands , les petits ; qui juge fou- . 
verainement les rois , les fujets ; 
adroit à démêler foigneufement 
les défauts de chacun , excepté 
les liens , foigneux de les faire 
remarquer & de mettre les qua- 
lités contraires en oppolition , en 
difant avec orgueil que ce font les 
fiennes ; toujours fur les pas des 
femmes , leur faifant 1 la cour 

comme un jeune homme, attaché 

* 
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à leur char, comme au bonheur 
de fa vie, tantôt aimant la maî- 
trefle, tanjtôt la femme-de-cham- 
bre, afliftant à toutes les toilettes, 

fe gliffant prefque dans tous les 

# 

Boudoirs ; lt petit page dans Figaro 
n’eft pas plus importun , ni U Comte 
Almaviva plus féduéleur. Voilà le 
Marquis de Curiojî . 

Il eft, comme vous vous rappel- 
iez , d’un certain âge : nous l’avions , 
tous cru garçon. Son fecret lui eft 
échappé. Je viens d’apprendre de • 
fa bouche qu’il eft marié depuis 
long-tems , qu’il a quatre enfans : 
on m’auroit connu bientôt , mon 
cher Comte , m’a-t-il dit ; fous 
peu je vais habiter une terre à 

C 
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dix lieues de la vôtre. Sachez donc 
enfin qui je fuis , je veux avoir le 
mérite de vous en avoir inftruit le 
premier. J’ai paru jufqu’à préfent 
dans les fociétés comme un petit 
maître monté fur le mauvais ton 
du jour. Je vous cachois les meii«* 
leurs de mes titres , comme fi 
pour réuflir & plaire dans le mon- 
de , il ne falloit qu’en avoir de 
frivoles. Je fuis époux. Ah ! mon 
cher Comte , époux d’une femme 
adorable à qui je n’ai vu perfonne , 
de comparable que la refpe&able 
Comteflfe. Je fuis père de quatre 
enfans, le plus âgé a dix-huit ans* 
les autres fe fuivent à deux ans 
près , le plus jeune efl au berceau ; 
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ùl mère le nourrit, vingt fois j’a^ 
cru les revoir tous deux dans votre 
digne époufe &C dans fon enfant. 
C’eft le même tableau. C omme 
il eft frappant ! Comme il me 
charmoit toutes les fois que je le 
confidérois ! Comme il nrinfpiroit 
le defir de retourner auprès de ma 
famille, dans le fein de l’union con- 
jugale ! Mais le dérangement de 
mes affaires m’obligeoit de garder 
l’incognito. Qu’il m’étoit pénible 
de me déguifer l errant 8c fugitif, 
traînant par-tout le poids de mes 
peines , plus malheureux encore 
par les foins que je devois prerir* 
dre de ne le point paroître , de 
peur d’être reconnu. Car , vou* 

Ca 
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Saurez ', mon cher Comte , que 
j’avois tué le Prince de.... il y 
alloit de ma vie. Maudit point 
d’honneur î combien il eft faux ! 
Quelle horreur ! d’où vient que 
les hommes , ceux mêmes qui 
ont reçu la meilleure éducation , 
font efclaves dun pareil préjugé, 
fi contraire à toutes les loix , à 
la première de toutes , à la na- 
ture ? Comment a-t-il pu prendre 
de fi fortes racines ? Je fuis encore à 
le concevoir, & je ne puis me per- 
fuaderfon exiftence que par le fait. 

Enfin , me voilà rendu à tout ce 
que j’ai de plus cher, à mon cœur, 
à ma femme , à mes enfans , à mon 
repos , à mes affaires. Ma grâce eft 
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obtenue, mes dettes font payées, 
ma fortune eft augmentée par celle 
d’un oncle qui vient de mourir. 

Je voudrois me voir également 
. rendu à l’honneur public ; c’eft 
ce glaive devenu parure de l’hom- 
me du monde Sc l’occafion de 
tant de défordres , c’elb lui qui m’a 
fait perdre l’honneur public. Je 
l’ai brifé ; non , je ne le porterai 
plus ; il a donné la mort à un 
homme. Ilableffé mon cœur d’un 
trait qui me fera toujours fenfible. 
Je veux vivre déformais loin du 
tumulte bruyant des plaifirs & des 
cercles. Ma fociété ne fera com** 
pofée que d’un petit nombre d’a* 
mis choiïis. Les premiers feron; 
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ma femme 6c mes enfans, vous; 
mon cher Comte , & la géné- 
reuse Comteffe , fi vous daignez 
m’admettre. Vous êtes jeune , je 
fuis déjà loin de ce bel âge. Ver- 
tueux comme vous , je veux être 
votre égal. Annoncez - moi dans 
la Société que j’ai tant de fois 
offenfée , comme un ami raisonna- 
ble ; dites ce qui préviendra tout- 
à-fait en ma faveur , comme un 
autre vous - même , comme un 
bon mari , comme un bon père. 
L’honneur refte au fond de mon 
ame. J’entends Sa voix; j’y Serai 
fidele. Oh ! mes tendres enfans t 
puifliez-vous un jour devenir des 
modèles d’honneur ! G’eft à ce 
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prix que vous rendrez à votre 
père celui qu’il a perdu , celui 
que le monde qui ne peut def- 
cendre dans fon cœur , lui a ôté. 

Je vais tout , mettre en ufage pour 
achever & perfectionner votre 
éducation. Et toi , plante chérie, 
lî foible encore , qui repofes pai- 
siblement fur le fein de mon épou- ' 
fe , en attendant que tes forces 
fe développent , reçois les vœux 
que je forme pour ton plus gratld 
bonheur & pour ta perfe&ion phy- 
sique & morale. 

Il n’appartient qu’aux âmes raifon- A 

nables de concevoir & d’apprécier 
le changement heureux qui vient 
de s’opérer dans l’ame du Marquis* 
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de Curiofi. Mais je me trompe. Si 
j’ai bien compris un article de fa . 
converfation , il n’a point changé » 

- il avoit toujours été ce qu’il eft , 
c’eft-àdire foncièrement (âge ; car 
bn ne peut être fi fubitement auffi 
fage quand on ne l’a pas été au* 
paravant. Mais le dérangement de 
fes affaires Favoit forcé de fe 
déguifer 5c de paroître ce qu’il 
n’étoit pas. 

Je lui ai communiqué notre cor- 
refpondance littéraire d’éducation; 
il l’a lue; il en a été enchanté- 
Voulez- vous , mon cher Do&eur y 
lui permettre de s’y mêler en trou 
fième? Il croit avoir démêlé dans 
votre ame généreufe , que vous 

i » 
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ne lui refuferez pas vos confeils y 
non-feulement pour fon enfant au 
berceau , mais pour les autres. 

Le titre de Mentor univerfel 
que nous avons donné à notre 
correfpondance , l’a frappé. Il a jugé 
que vous pourriez l’éclairer fur 
tout ce qui a rapport à l’éduca- 
tion & à l’inftruélijam de tous les 
âges. Il eft vrai que çe titre eft 
bien étendu ; je vous demande 
pardon de l’avoir imaginé. Il va 
vous donner bien de la peine ; 
j’en ferai la caufe. Voyez comme 
un fervice en appelle un autre ; 
en vérité , c’eft tout de meme 
qu’un abîme qui en évoque un 
autre. Oui , c’eft un abîme que. 
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l’état de Mentor univerfel , c’eft 
une mer fans fond. Heureux ce- 
lui qui peut y voguer à pleines 
voiles , garantir les jeunes Té- 
lémaques du naufrage ! Pardon , 
mille fois pardon de vous avoir 
occafionné l’importunité du Mar-* 
quis. Dans le moment où je vous 
parle, il vous écrit déjà; & pour 
recevoir plus tôt votre réponfe, il 
refte ici. 

S’il vous demande , mon cher 
Doéleur , des confeils pour fes 
autres enfans dont Page eft avan- 
cé , faites enfone au moins que 
mon enfant n’y perde rien. Je 
vous fomme de la parole que vous 
m’avei donnée, de le fuivre pas 


i 
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à pas. Servez l’amitié , fervez l’hu- 
manité ; j’aimerai à voir tous les 
hommes aufli reconnoiffants que 
moi de vos bontés. 

D’autres auroient craint de vous 
adreflfer la requête du Marquis. 

Vous m’obligez ; pourquoi n’obli- 
geriez-vous pas également les 
autres ? Je fuis loin d’être égoïfte. 
Pouvez - vous prendre fur votre 
tems de répondre à plufieurs per» 
Tonnes fur des articles différens? 
Si vous le pouvez , faites-le ; je 
vous en conjure au nom de l’hu- 
manité. Si vous ne le pouvez pas % 
fans manquer aux autres, je vous 
demande fur eux la préférence. 
Vous m’aimez , je vous aime , 8e 
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mon enfant eft le premier en da|e 
dans notre correfpondance d’édu- 
cation. Entretenez - vous fouvent 
avec le Marquis ; mais quand vous 
mettrez un paquet à la pofte , faites 
toujours enforte qu’il y en ait 
autant pour moi que pour lui. 
Adieu ; je ne veux point vous 
parler de ma femme. Faudroit-il 
vous dire qu’elle eft malade pour 
vous engager à venir la voir } Elle 
fe porte à merveille , mais elle 
eft fort en colère contre vous. 
Pourquoi réliftez- vous lî conftam- 
ment aux follicitations de l’amitié ? 
iVenez donc : vous n’aurez pa» la 
peine de m’écrire fi fouvent; votre 
.converfation fera l’office de votre 

plume ? 
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plume, & nous aimerons beaucoup 
mieux à vous entendre , qu’à vous 
lire loin de nous. 

Encore une fottife de ma part ; 
j’oubliois que notre correfpon- 
dance doit être publique par con* 
vention faite entre nous ; vous 
ne ferez pas difpenfé de mettre 
au net toutes les inflru&ions que 
vous nous donnerez , ni moi tous 
les avis que je; Vous demanderai. 
Le defir de vous épargner des 
peines me feroit-il oublier celles 
que vous êtes engagé à prendre ? 
Non, je ne les oublierai jamais. 
Ma reconnoiflance, ainfi que mon 
atrachement & mon refpeéf pour 
vous, efl fans bornes, 
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La lettre du Marquis part dans 
l’inftant , le même courier vous 
remettra la mienne. Puiflfe-t-il 
nous apporter une réponfe à tous 
les deux ! Adieu , mon cher Doc- 
teur , je fuis tout à vous» 
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LE MARQUIS DE CURIOSI, 

AU DOCTEUR.... 

LETTRE DIX-HUITIÈME. 

jMonsieur, 

L’ami de l'humanité eft tout à 
tout le monde , c’eft la devife que 
vous avez prife ; je l’ai lue à la 
fuite du plan de votre correfpon- i 
dance .littéraire d'éducation , avec 

M. le Comte 

Me permettrez - vous de vous 
adrefïer quelques prières &: quel- 
ques obfervations que vous m'avez 

D 2 
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Suggérées ? Je n’ai pas l’honneur 
d’être connu de vous , mais je fuis 
père & j’ai des enfans. Auprès de 
vous ces deux titres me fuffiront. 
Je Fefpère de votre bienveillance. 

Vous annoncez , Monfieur , que 
votre correfpondance rajfemblera 
tous Us préceptes , toutes les ins- 
tructions , & toutes les connoijfan - 
ces propres à tous les états & dans 
tous les genres , depuis le premier 
âge , jufquà celui oie les jeunes- 
gens y livrés à eux-mêmes 9 devenus 
membres de la fociété , peuvent fe 
diriger feuls & fe perfectionner dans 
les fciences ; & qu elle formera pour 
dinfi dire une encyclopédie com- 
plètes d' éducation. 


Digitized by Google 



U N I V E R S E L. 41 


Cette annonce eft juftifiée par 
le titre de Mentor univerjel que 
le Comte m’a dit avoir donné 
lui-même à votre correfpondance. 
Mais , Moniteur , n’eft ce qu’une 
promette pour l’avenir ? N’irez- 
vous que pas à pas dans votre 
cours d’éducation ? Il me femble 
que cette marche feroit trop lente , 
& qu’en continuant de la fuivre 
vous ne rempliriez pas le titre de 
Mentor univerfel. Car Ton univer- 
falité ne doit pas feulement tom- 
ber fur celle des connoittances Sc 
des inftru&ions qu’il embrattera 
fucceflivement , mais encore fur 
celle des enfans & des jeunes 


gens. 


Di 


/ 
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Ne les inftruira-t - il aufli que 
fuccefîivement ? fi cela étoit , plu- 
fieurs auroient la barbe longue 
avant que leur Mentor les eût 
conduits à la grammaire. Servi- 
riez-vous les uns en négligeant 
les autres? Tandis que vous vous 
occupez de l'é'ducation phyfique 
des enfans , l’éducation morale des 
jeunes gens languit. Tandis que 
les premiers reçoivent un bon lait , 
le poifon coule peut - être dans 
l*ame des autres. Ou ft la cor- 

i 

ruption ne pénètre pas chez eux , 
ils perdent un tems précieux , ils 
n’apprennent rien deviennent 
inutiles à la fociété. Ne pourriez- 
vous pas y Monheur , remplir à 
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la fois plufieurs objets ? J’ai utt 
enfant au berceau , vous parlez- 
pour lui d’une manière, plus que 
fuffifante , vous enfeignez tout ce- 
qui peut être utile à fa confervation ; 
mais j’en ai trois autres qui mar- 
chent depuis long-tems fans lizière ^ 
ceux-ci n’ont plus befoin d’une main 
pour les conduire , mais d’un ef- 
prit fage , éclairé, pour les inf- 
truire &. les garantir des pièges 
fans nombre qui les environnent; 
de toutes parts. Il eft tant .de cho- 
ies qu’ils doivent favoir , il e/l 
tant d’écueils qu’ils doivent éviter I 
Leur ame demande des alimens y 
quels font les meilleurs ? Ils font 
appelés , comme tous les hotn- 
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mes , à lire & à voir. Quels doi- 
vent être les objets de leur lec- 
ture ? Comment Te la rendront- 
ils profitable ? De quel œil doi- 
vent-ils confidérer certains objets } 
En un mot, quelle doit être leur 
manière d’exifter , de penfer ôc 
d’agir dans le monde? Voilà, Mon- 
fieur, ce qu’il importeroit beau- 
coup de leur enfeigner ; cette 
tâche eft pénible , à la vérité 
mais votre zèle vous la rend roi t 
légère. Au nom de Thumanité qui 
vous eft fi chère, je vous conjure 
de remplir cette tâche dès à pré- 
sent ; en affaire d’éducation , le 
moindre délai peut devenir très- 
préjudiciable. C’efl ,1a canfe, de tous> 
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l,es pères , de tous les enfans 6c 
de tous les jeunes gens que je 
» plaide aujourd’hui. Embraffez-la ;• 
que leurs intérêts deviennent les 
vôtres. Donnez tout à tous , om- 
nibus omnia ; vous l’avez promis.. 
En vous bornant à l’ordre de fuc- 
ceffion que vous paroiffez avoir 
choifi de préférence , vous ne fe- 
riez que le père de la race future, 
pourquoi ne pas l’être en même 
tems de la race préfente ? Il y 
auroit bien plus de gloire. Mais 

i 

ce n’eft pas elle que vous recher- 
chez. Un peu de fumée peut - il 
êtrè de quelque prix aux yeux 
de la fagelTe ? Le defîr feul d’être . 
utile vous anime. Plus vous ferez de 
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bien, plus vous approcherez du but 
que votre cœur brûle d atteindre, 
plus vous le fatisferez , ce cœur , 
dont la félicité confifte dans celle 
d’autrui. 

Si toutes les parties d’éducation 
que vous promettez de traiter 
étoient achevées , c’eft-à-dire , fi 
vous les donniez toutes à-la-fois 
au public , chacun prendroit ce 
qui lui convient , & il arriveroit 
que vous feriez utile à tout le 
monde ; mais il s’agit d’une cor- 
refpondance périodique. Pourquoi 
telle claffe de la fociété fetoit- 
elle feule privilégiée ? Les autres 
auroient droit de reclamer & de 
fç pourvoir au tribunal de votre 


Digitized by Google 



UNIVERSEL. 47 
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cœur. Sans doute ils feroient jugés 
favorablement. Jugez - les dès à 
préfent, & fervez-les comme ils le 
défirent. Je crois qu’ils ne dé- 
mentiront pas la requête que je 
vous adrefie en leur nom dans le 
mien feul , je me flatte même 
qu’ils y applaudiront & qu’ils m’en 
fauront bon gré. 

Vous avez ajouté dans le prof- 
peélus de votre correfpondance , 
que vous vous conformeriez aux 
tems , aux mœurs 9 aux circonjîan - 
ces 9 aux faifons même de Van- 
née ; que chacun de ces objets four» 
niroit des injlruclions qui lui fe- 
roient relatives , foit au phyfique , 
Joit au moral» Vous feriez préfu- 
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« 

mer , Monfieur , que vous vous 
conformerez egalement à tous les 
âges , & à tout ce qui convient à 
tous les âges. Ce que vous dites 
en fui te : la plus grande. , variété 9 
foit dans Us fujets d'injlruclion , 
foit dans la manière de Us pré - 
j enter , formera t un des principaux 
agrêmens de ce travail. N’eft - il 
pas fait pour exciter ma confiance 
êt m’enhardir à vous préfenter 
ma requête ? ce fera , fans doute * 
aufli un motif pour vous détermi- 
ner à me fatisfaire. Vous char- 
merez encore davantage par la 
.variété. 

Je ne pourrois vous exprimer 
combien le goût de la variété eft 

répandu. 
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répandu. C’eft elle feule qui in- 
téreffe a&uellement. 

Les Auteurs même ont befoin 
de ne faire qu’effleurer les ma- 
tières différentes qu’ils traitent , 
pour paflfer rapidement à d’autres, 
s’ils veulent être lus. On eft fi 
fuperficiel maintenant , fl léger ! - 
quel le&eur auroit le courage de 
s’appefantir long-tems fur le même 
fujet ? Comme les femmes , les 
hommes ne lifent plus qu’à la 
toilette &C par manière de pafle- 
teins. Papillons en toutes circonf- 
tances , ils n’aiment qu’à voltiger 
de lujets en fujets , comme le pe- 
tit-maître de belles en belles & 

• • • ■» i 

de fleurettes en fleurettes. On ne 

1 « m _ » . • « 
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veut non plus inûruire les en- 
fans que par manière d’amufe- 
ment. Vous concevez bien que 
la variété que je follicite dans le 
Mentor univerfel ne manquera pas 
de le rendre à la mode. Le meiî- 
leur livre n’eft pas lu , s’il n’eft 
pas à la mode. Le plus mauvais 
le fera toujours , quand fon au- 
teur aura fu faifir le goût du 
fîècle. Ne foyez pas réformateur. 
Ce feroit tems perdu 8c pauvre 
réputation acquife ; mais inftrui- 
fez , foyez utile 8c faites-vous lire , 
en dépit des abus. Parlez de tout , 
des fociétés, des jeux , des fpec- 
tacles , des üfages ? des mœurs , 
des hommes , des femmes, des 
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variétés littéraires Sc de la fociété, 
des découvertes , des inventions , 
nouvelles , & enfin de toutes les 
Angularités , de tous les détails 
par lefquels vous pourrez repaître 
utilement & toujours agréablement 
Fefprit & le cœur. Parlez à tout 
le monde , de tout le monde ; aux • 
enfans , des enfans ; aux jeunes 
gens, des jeunes gens. Voilà le 
Mentor univerfel , voilà les diffé- 
rentes efpèces d’inflru&ions qu’il 
doit embraffer. Car , ce doit être 
un véritable Protée que ce Mentor , 
il doit prendre autant de formes 
qu’il fe préfente de fujets à traiter. 

Excufez',' Monfieur , la liberté 
avec laquelle je me fuis expliqué. 

E 2 
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Vous reconnoîtrez dans ma lettre 
la franchife d’un galant homme 
qui ne s’efl mis à fon aife avec 
vous , que pour vous prouver la 
confiance fingulière dont vous Ta* 
vez pénétré , & pour vous exci- 
ter vous-même à le traiter avec 
votre bonté accoutumée. Ï1 a be- 
foin de toute votre indulgence. 
Il vous a parlé comme à un père , 
comme à l’ami de Ton ami. Il ofe 
i'e flatter de mériter le pardon 
la grâce qu’il vous demande avec 
inftance. Nous^ne nous connoif- 
fons pas ; mais eft - il néceffaire 
de le connoître pour conférer 
librement fur des objets qui n’ont 
que le bien pour principe & pour 
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but? Vous ne voulez que le mieux, 
je le cherche avidement ; je fuis 
prêt à lui faire le facrifice de tout 
ce qui n’efl: pas lui. Aidez -moi 
donc à le trouver. Fixez mes opi- 
nions , éclairez mon efprit. Ma 
docilité vous répond d’avance 
du fuccès de votre entreprife. Je 
fuis père , Monfieur ; ce doux 
nom retentit délicieufement au 
fond de mon cœur. Soyez docile 
a votre tour ; écoutez les tendres 
fentimens dont il eft l’écho. Re- 
cevez î’ame toute entière d’un 
bon père qui fait effort pour vo- 
ler dans la vôtre. Permettez - lui 
de s’y repofer quelquefois. L’abeil- 
le induftrieufe, après avoir butiné 

E 3 
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dans le calice des fleurs , s’en re- 
tourne vers fa ruche chargée des 
fucs odoriférans dont elle doit 
compofer Ton miel ; ainfi , plein 
de vos fages leçons , j’irai les 
dépofer dans le fein de ma fa- 
mille, afin de préparer dans l’ame 
de mes enfans les fruits exquis de 
fagefle fk de fcience dont je brûle 
de les voir enrichis. Ce font la , 
Monfieur , vous le favez , les vrais 
tréfors , les feuls dont le prix 
ineftimable ne peut varier , ni ja- 
mais erre afTujetti aux caprices du 
fort ; faites que mes enfaqs fâchent 
défier ce fort , fi redoutable pour 
tant d’autres avantages , le braver 
fans fierté ôc lui oppofer le>s armes 
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invincibles d’une philorophie mâle 
& éclairée. 

Tels font, Monfieur, les qua- 
' lités premières que je defire dans 
mes enfans ; ils vous les devront f 

j’efpère qu’ils fauront y join- 
dre les fentimens de la plus vive 
reconnoiffance , & de l’attache- 
ment refpe&ueux avec lefquels 

4 

J’ai l’honneur d’être , &c. 

Le Marquis M CURIOSI. 

De la Terre des Délices , 

le 6 feptembre 17 £4. 

s . 

\ 

P . S . Vos lettres au Comte de.« 
m’ont infpiré tant de confiance > 
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que je n’ai pu réfifter au defîr 
ardent de m’entretenir avec vous 
fur mes plus chers intérêts , je 
veux dire ceux de mes enfans ; 
vous Tentez qu’ils font auflï les 
miens. Je vous .prefle trop. Mais 
je trouverai grâce auprès de vous 
en faveur du motif. 
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LETTRE DIX-NEUVIÈME. 


^'Îonsieur le Marquis, 

• j 
t 

■ II efl doux d'être utile à tout le 
monde ; c’eft la joui Tance que 
l’homme devroit toujours fe pro- 
pofer comme le principe de fou 
bonheur dans la fociété. C’eft ma 
jouiiïance favorite. Vous me de- 
mandez à être admis dans la cor- 
refpondance littéraire que nous 
entretenons M. le Comte.... % 
rnoi , fur l’éducation de fon fils. 
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Vous êtes fon ami, nos principes 
vous paroifïent conformes à votre 
manière de voir &c de fentir. Nous 
nous en félicitons. Joignez-vous k 
nous ; je ferois trop heureux de 
contribuer à ce que vous defirez. 

Pour vous prouver , Monfieur 
le Marquis , combien il m’en coû- 
teroit de ne pas faire amplement 
tout ce qui vous feroit agréable, 
je vous écrirai à part , autant que 
je le pourrai ; vous me répondrez 
de même ; nous cauferons de tout 
ce que vous voudrez, de tout ce 
qui fera raifonnable & applicable 
aux circonftances de l’âge de vos 
j^ois autres enfans. Mais vous trou- 
verez bon que cette nouvelle cor- 
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refpondance foit tout à fait diflin- 
guée de la première , & qu’elle 
ne faffe point partie de celle du 
Comte avec moi. Je ne puis , ni 
ne dois contrevenir au plan que 
je me fuis tracé , de fuivre fon 
enfant pas à pas. L’ordre chro- 
nologique eft aufli nécefïaire dans 
l’éducation que dans l’hifloire. Il 
y a dans le développement phy- 
fique moral des enfans un fil 
qu’il faut toujours tenir pour arri- 
ver à la connoiflfance de leurs fa- 
cultés , de leur efprit & de leur 
cœur. Une chaîne confiante lie 
enfemble les leçons & les progrès; 
fi la chaîne fe rompt , le maître 
devient obfcur , il n’entend ni 
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n’efl entendu, le maure & 
l’élève s’égarent. Le but eft man- 
qué. Je ne fais rien faire , Mon- 
fîeur , par anticipation , je fens 
qu’en faifant ainfi, je ferois mal; 

Les. objeélions que vous» me 
faites ne font que fpécieufes. L’ef- 
prit qui vous les a diélées ne 
fait pas moins votre éloge ; fuivez 
mon raifonnement ; je crois que 
vous ne tarderez pas à vous ran- 
ger de mon parti. 

Quand le Comte. ... a donné ï 
notre correfpondance le titre de 
Mentor univerfel , il n’a pas pré- 
tendu que dans le même tems il fût 
poflihle d’inftruire tout le monde 
à la ; fois. 'Le plan ;dont je lui ai 

fait 
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fait part embrafTe toutes les parties- 
de l’éducation, & il a dit .-'quand 
notre correfpoodance fera -finie ; 
ce fera une , encyclopédie com- 
plette d éducation. Le Mentor éft 
toujours univerfel , autant qu’il 
lui eft poffible de l’étre , parce 
qu il s eft fait une loi de parler 
fucceflivement de tout : fon uni- 
verfalite tombera effeélivement fur 
les chofes & fur ceux qui doivent 
les apprendre ; mais - elle n’eft 
point. encore à fon terme 1 } il faut 
donner le tems a tout. Les années 
s’écoulent rapidement. ; mais fous' la 
plume elles partent encore plus vîtef 
en deux ou trais mois, un auteur; 
peut, développer les progrès d’une 

' F 
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année , de deux , & mêine au-delà. 

Si la jeunette étoit au fïi prompte 
à profiter de. l’éducation , qu’il 
faut peu de teins pour, lui en 
tracer les. principes l’efprit hu- 
main feroit un prodige d’infime- 
tion , avant que. le corps eût ac- 
quis la confiflance nécefTaire ; ce 
qui devient impofïible , parce que. 
l’efprit & le. corps , félon, les. bon-' 
nés règles du développement. phy- 
fique & : moral , doivent fe for- 
mer proportionnellement & par 
gradation.;, fj’t.r.-f: ' . ; 

Si vous. , nous : avez lu , vous - 
^vez dû voir que- noas fommes 
maintenant au févrage^; cependant- 

ue voilà que? le -quatrième -tfictës 

r * 
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^depuis la naiflance de l’enfant du. 

Conlte Dans peu de mois j 

nous aurons détaillé les maladies 
de l’enfance ; de là nous paie- 
rons à la partie inflru&ive ; nous 
fuppoferons alors à notre élève , 
au moins deux ou trois ans ; il 
arrivera donc qu’en lix ou fept 
mois , nous aurons expofé tout 
ce qu’on doit faire pour l’édu- 
cation d’un enfant jufqu’à trois 
ans environ. Oiv pourroit peut- 
être aller encore plus- vite , en fe 
bornant aux "chofes ~ eientielles 9 
mais nous voulons de plus grands 
détails. Le livre d’Emile eft coin- 
pofé de trois ou quatre volumes , 
il renferme bien dés cbôfes qui 

F 2 
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doivent occuper pendant bien des 
années : , fuppofons qu’il ait été 
écrit en un an> Ton auteur, avec 
la facilité prodigieufe de Ton ta- 
lent , étoit fait pour écrire très- 
rapidement. Emile eft plus qu’ado- 
l.efcent, quand RoufTcau le quitte ; 
voilà donc un élève , déjà formé 
en un an; que faut-il de plus pour 
fatisfaire tout le monde ? Sera-t-il 
vrai de dire que les enfans au- 
ront de, la barbe , avant que leur 
Mentor Us ait conduits à la gram- 
maire ? Notre cours d’éducation 

v ' 

durera sûrement plus long-tems 
que RoufTeau n’a été de teins à 
compofer fon Emile ; &t cela doit 
être , notre deffeiiv eft de nous 
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étèncîre davantage , 6c nous nous 
bornerons périodiquement à cer- 
taines partiès de notre tâche. Mais 
il n’en eft pas moins vrai que 
dans ce moment même notre cor- 
refpondance peut être déjà utile à 
plulîeurs ; par exemple, aux mères 
qui font fur le point d’accoucher , 
à celles qui ont des erifans au 
berceau , à celles qui en ont -de 
févrés. Dans peu nous ferons utiles 
à un plus grand nombre. Ainli 
l’univerfalité du Mentor s’accroît 
de plus en plus. 11 feroit ridicule 
ÔC faux abfolunient de vouloir que 
cette univerfalité fût maintenant à 
fon terme. A proprement parler elle 
n’ira jamais. Ce feroit l’infin des 

F 3 
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çonnoifiances. Il n’appartient point 
à un être fini d’y - atteindre ja- 
mais. Vous me répondrez que le 
Mentor pourroit cheminer plus 
rapidement & embrafTer 7 plus 
d’objets à la fois ; j’ajouterai qu’en 
fartant de fa fphère , il s’égare- 
roitf, Sc ne feroit plus un Mentor 
fage & prudent comme il doit l’être. 
.-Tout ce qui fera-, expofé dans 
le Mentor univerfel , formera une 
chaîne fuivie dé méthodes , de 
principes ôc d’inftruélions appro-- 
priées , chacune *, aux tems & aux 
moeurs. Ce fera proprement un 
ouvrage littéraire. Voudriez^vous , 
mdnfieur le Marquis , que dans 
ce moment U n'eut ni comment 
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cernent , ni milieu , ni fin ; que 
\e défordre & la con'ution des 
matières s’y mêlaffént ? Ou ! !,ime 
avec raifon des leéteurs fiupéifi iels 
& volages , qui ne fuivent au- 
cun , ordre dans leurs levures , 
qui fautent tantôt à la fin , tantôt 
au milieu , pour revenir bientôt 
au commencement. N’auroit-on 
pas lieu de blâmer éga ! ement un 
auteur qui les accoutumeroit â 
ce défaut , en interrompant lui- 
même fouvent le fil de fon ouvrage ? 

Les Journaux & feuilles pério- 
diques font fort utiles à lalittéra-f 
ture , mais je ne fais pas fi je ne 
ferois pas fondé à dire qu’ils nuifent 
à la plus grande partie des leo 
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teurs, en leur faifant une habitude 

g 

des le&ures & des matières dé- 
tachées. Beaucoup plus de bons 
ouvrages fuivis fur toutes fortes 
de fujets , voilà ce qui convien- 
droit davantage, à mon avis, aux: 
progrès des Lettres & de la Jeuneffe. 

Notre correfpondance paroît 
périodiquement , mais elle n’eft 
point une feuille périodique ou 
l’on puiffe indiftinélement traiter 
des fujets divers. Nous nous fome 
mes engagés à la plus grande va* 
riété ; mais , elle naîtra du fiijet 
de la manière dont nous pré- 
fenterons tous ceux qui naîtront 

fucceflivement les uns des autres - 

* • * » — 

fans bieffer les loix deL Limité* 
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La nature d’un ouvrage eft à 
bien des égards la ^nême que 
celle d’un poeme. 

Que tout Poeme enfin fagement médité , 

t 

■Soit fimple & garde eu tout les loix de l’u- 
nité (<*). 

Ainfi penfoient Homere , So- 
phocle , Virgile , Horace ; ainfi 
doivent penfcr tous les écrivains 
qui veulent obferver une marche 
régulière dans leurs ouvrages ; au- 


(a) Déni que fit quodvis Jimplcx dumtaxat 
& unum. 

Hokat. de arte poeticâ. 

Je me propofe de donner un jour une 
tradu&ion en vers françois de ce chef- 
d’œuvre déjà fi bien imité par Boileau. 
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trement , ils perdront le fruit de 
leurs travaux, La difpofition 6c 
t’ordonnance du fujet demandent 
beaucoup de discernement ; la 
force & la beauté de l’ordre mé- 
thodique confifte à dire dans l’inf- 
tant ce qui doit être dit dans 
l’inftant , & a différer le refte , 
à le renvoyer au teins conve- 
nable. ( a ) L'intérêt même de l’au- 
teur s’oppofe à des principes con- 
traires ; il n’écrit que pour être 


% » , *. V<* A ' ’ * * 

(a) Ordinishæc virtus erit & venus, aut 
ego Fallor , 

Ut jam nunc dicat , jam nunc debentia 
dici. 

HoftAT. de arît poeticâ . 
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lu ; c’eft en ménageant adroite- 
ment l’attente & l’intérêt dafiré 
du dénouement qu’il fe fera lire. 

tes Efpagnols connoifTent par- 
ticulièrement cet art de féduire 
agréablement le le&eur. Dans tous 
leurs romans le dénouement eft 
toujours attendu ; on en dévore la 
leélure , la curiolité eft toujours 
alimentée de nouveau , & prefque 
jamais elle n’eft entièrement fa- 
tisfaite ; ils préfèrent de tenir 
atnfi le le&eur en haleine , au 
moyen commun & mal-entendu 
de le repofer tout-â-fait & de lui 
faire oublier ce- qu’il a lu. C’eft 
par là; qu’ils favent le rendre at- 
tentif St adroit à imaginer lui— 
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même un dénouement convenable 
à la*pièce qu’il vient de lire, 8r ^ 
le l’approprier en quelque façon 
par la manière dont il la faifit. 
Les Efpagnols , comme vous le 
voyez , font bien éloignés de par- 
ler par anticipation. Lifez tous nos 
bons livres d’éducation ; dans le 
Télémaque , ^ chef - d’œuvre de 
l’immortel Fénelon , jamais on ne 
voit Mentor prévenir l’âge de ion 
cher élève , ni les événemens. 
Dans l’Emile , traité le plus extra- 
ordinaire le plus fingulièrement 
mélangé d’erreurs & •’de vérités, 
de ..poflibilités: Sc d'impofîibilités , 
qui auroit^misjle comble à la réfu- 
tation brillante de fon auteur, s’iL 

eût 

. ' * ' . 


v 
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eût été fournis • dans toutes fes 
parties à la raifon & à la religion 9 
voit-on i’adolefcence fe mêler avec 
l’enfance , ni la jeuneflfe avec 
l’une ou l’autre ? Chaque âge re- 
çoit fes leçons & tous les tems 
fe fuivent exa&ement. Au moins 
ce traité efl: régulier à cet égardl 
Vous m’obje&erez , peut-être , 
que chacune des parties quoiqu’a- 
joutée à notre correfpondance , 
en fera toujours diftinguée &C 
qu’à la fin de toutes on pourra éga- 
lement les lier enfemble , de ma- 
nière qu’elles concourent à for-* 
mer le même tout ; ceci ne pour- 
ront fe faire fans une tafele des. 
matières & fans des renvois qui; 

G 
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fuppoferoient infailliblement la 
confufion ; mais en admettant que 
cela fût poffible , fans altérer la 
clarté méthodique fi nécefifaire , il y 
auroit toujours un autre grand incon* 
vénient, dont vous vous plaignez 
particulièrement , celui d’une inar-* 
che trop lente pour l’inftru&iori 
de chacun des élèves de diffé- 
rens âges* 

. La variété que l’on recherche 
avec tant d’ardeur, meme dans les 
ouvrages qui en font le moins fuf- 
ceptibles ,naitradoncde mon fujet; 
mais, encore une fois, je ne veux 
pas qu’elle blefie l’unité d’action , à 
laquell^tous les incidens , que le 
tems 6 c les circonftances pourront 
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amener , doivent néceffairement fe 
rapporter. 

11 me femble entendre dire aux 
leéfeurs fuperficiels Si volages de 
nos jours : il nous faut du nou- 
veau ; n en faut- il pas au monde ? 
Du nouveau ! fans doute , j’en 
donnerai , mais la manière fera 
plus nouvelle que la chofe. Il y 
a des matières éternelles , pour 
ainii dire , fur lefquelles on peut 
toujours s’étendre , fans être faf- 
tidieux , en les rajeunifTant par 
Ja fraîcheur du coloris ; qu’elles 
foient préfentées fous un nouveau 
jour , traitées avec une méthode 
nouvelle , dans un ordre plus 
çlair * plus naturel, plus convenable 

G a 

7 * • . •. 

*■*--* ym • 

• ± ~ . • >- vv.f- -:v . - , : '.y 
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aux tems 6c aux mœurs , elles 
acquièrent un nouveau degré d’in- 
térêt. Telle eft l’importante matière 
de l’éducation. Depuis qu’il y a 
des écrivains on la traite , on la 
lit 6c l’on defire toujours de la voir 
traitée autrement 6c plus au long* 
parce qu’il refie toujours beau- 
coup plus à dire qu’on n’a dit 6 C 
qu’il faut toujours parler félon le 
langage du tems. 

Le Mentor deviendra fuccefli- 
vement tel qu’on le defire , félon 
les changemens que le fujet doit 
Comporter. 

Vous me dites , Moniieur , que 
la plupart des lecteurs reffemblent 
aux papillons qui voltigent de fleurs 
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fcn fleurs. Ce n’efl pas pour ceux-' 
là que j’écris ; ce n’efl; point à 
eux que notre correfpondance doit 
s’adrefler. C’efl: à vous & à vos 
femblables , qui favez vous fixer 
aux objets utiles, & qui ne voulez 
•vous occuper de nouveau qu’après 
avoir épuifé l’étude de chacun. 

Loin de vous favoir mauvais 
gré de votre demande ; je vous 
remercie de toute mon ame de 
la confiance que vous m’accordez. 
Je me .rappelois avoir eu l’hon-* 
neur de vous rencontrer quelque- 
fois chez le Comte .... mais votre 
caraélère tn’étoit inconnu. Je ne 
vous connois aujourd’hui que fous 
Ufl rapport bien honorable pour 

Q ^ 
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moi , & qui me fournit de vous 
l’opinion la plus avantageufe. 

Il m’en coûte de me refufer à 
vos follicitations; mais vous con- 
viendrez que je me dois à mon fujet 
& à mon plan. J’ofe me flatter que 
vous refpe&erez mon intention 6c 
que vous ne la diftinguerez ja- 
mais du defir ardent fincère que 
j’ai d’être utile. 

J’ai l’honneur d’être avec les 
fentimens les plus diftingués , 

i 

** # » \ 

Moniteur le Marquis. 

* i 

Votre, &c, 

> * 

> 
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P . «S*. Je n’ai pas le tems de 
répondre par le même courrier à 
notre cher Comte de..... vou- 
drez-vous bien l’affurer que , dans 
ma première , je m’occuperai de 
ce dont je lui- ai parlé à la fin 
de ma précédente. 

Si vous defirez , monlieur le 
Marquis , un livre excellent capa- 
ble de former l’efprit 6c le cœur 
de meilleurs vos trois fils , je vous 
enverrai tout ce que nous avons 
de mieux en ce genre. Vous en 
avez, fans doute, beaucoup en- 
tendu parler. Tous les Journaux 
6c feuilles périodiques fe font ac- 
cordés à dire le plus grand bien 
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de cet ouvrage précieux : c'eft le 
Comte de Valmont , ou les Egare* 
piens de la Rai f on , lettres recueillies . 

6" publiées par M En le li- 

fant , vous y reconnoîtrez à cha- 
que page une morale pure , un 
grand fonds de tendrefTe & de 
fenfibilïté , en un mot, l’inftruc- 
tion réunie avec le merveilleux 
de l’efprit. 
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LE DOCTEUR...; 

AU C O M T E...; 

LETTRE VINGTIÈME; 

L’enfant fouffre clans le fein 
de Ta mèrç , il fouffre en naif- 
fant , il fouffre dès qu’il eft né. 
Ici fe préfente naturellement une 
grande queffion ; le mal phyfique 
peut-il exifter fans faire tort à la 
bonté divine ? 

Tel eft le fort inévitable de 
notre miférable fragile exiflence 
qu’elle ne peut être conçue in- 
dépendante du dérangement dont 
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la matière eft par elle-même fu£ 
çeptible. Concevez l’ouvrage le 
plus parfait qui foît dans l’ordre 
matériel ; plus il y aura d’art 
dans fa contexture , plus il paraî- 
tra merveilleux , plus il fera fu- 
jet au défordre des chofes artifi- 
cielles. Formez-vous , s’il fe peut* 
une idée de la délicateffe incroya- 
ble des parties qui compofent la 
machine humaine , de v la ténuité 
de fes fibres , de fes artères , de 
fes tendons , de fes ligamens, de 
fes vaifféaux capillaires , de leur 
connexion & de leurs rapports ré- 
ciproques; ce ferait, fans doute f 
comme le dit un eftimable académie 
çien , une contemplation très*bellç 
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par elle-même , & une recherche! 
bien cligne d'occuper feule un 
philofophe , que celle de la. figure , 
de la fituation, des connexions des 
os y des cartilages , des mem- 
branes y des nerfs ^ des ligamens* 
des tendons , des vaifleaux arté- 
riels, veineux, lymphatiques, 
mais, en même tems, ce feroit un 
grand fujet de crainte & de trem-* 

blement. Si nous n’étions allez heu- 

% 

reux pour oublier ou pour fermer 
les yeux fur l’extrême fenfibilité 
de notre eonftitution , à peine/ 
oferions - nous tirer ie moindre 
parti de notre exiftence. & taire 
ufage de nos facultés phyfiques. 
On dit qu’un certain Philofophe 
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inftruit à fond de l’anatomie * 
portoit la crainte du dérangement 
de fon corps , au point de n’ofer 
remuer légèrement un doigt , par- 
ce que , difoit-il, le moindre mou- 
vement étoit capable de lui caufer 
la mort. Le malheureux ! il voyoit 
bien , mais il étoit trop foible. 

Le corps humain eft une des 
plus belles machines qui foient 
forties des mains du Créateur* 
Quoique, par fa nature , elle doive 
fubir le fort de toutes les chofes 
matérielles , l’Etre fuprême auroit 
pu la fouftraire à la mort & aux 
maladies ; il l’avoit voulu ; mais 
le premier homme ne fut pas 
mériter ce privilège , fa mifé- 

rable 
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.rable poftérité eft devenu la vic- 
time de Ton fatal démérite. 

Il eft donc vrai que toute la 
race humaine enveloppée dans 
ce premier père , eft condamnée 
à fouffrir ici bas ; mais , fans re- 
courir à la religion pour prouver 
le fort funede du corps humain , 
la contemplation feule de fa na- 
ture & de tout ce qui l’entoure, 
nous indique fuffifamment les vi- 
ciflitudes de maux auxquels il doit 
être fujet ; la raifon nous dé» 
montre qu’il ne faudroit pas moins 
qu’un miracle de la bonté divine ' 
pour garantir notre* ctfrps du dé- 
rangement phybque inévitable aux 
chofes phyfiques. 

H 
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Vous favez, mon cher Comtek 
que la nature des chofes n’efl pas 
même au pouvoir de Dieu ; il ne 
peut la changer ; car il implique- 
roit contradiftion manifefte que 
fes attributs fuffent tels & ne le 
fuflfent pas. Tout ce qu’il peut 
faire c’eft de nous conferver plus 
ou moins particulièrement, de nous 
accorder plus ou moins de pri- 
vilèges. Notre nature refteroit tou- 
jours ce qu’elle eft effentielle- 
ment ; mais elle deviendrait fu- 
périeure à elle-même , félon qu’il 
plairoit à fon créateur de l’ho- 
norer d’une prédile&ion extraor- 
dinaire. 

Je ne parlerai point ici du 
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démérite de l’homme, caufe mé- 

. morable & funefte de la fouftrac- 

% 

tion des privilèges qu’il avoit re- 
çus de fon Dieu. 

Je m’étendrai , feulement 9 
fur les maux naturels auxquels 
il eft fujet dès l’enfance. Cètoit 
bien la peine de naître ! Quoi c’efl: 
un Philofophe qui tient ce lan- 
gage 1 c’efl un de ces hommes 
dont les écrits refpirent la reli- 
gion. Il faut croire que cette 
exclamation eft échappée par mé- 
garde à J. B. Roufleau ; détoit . 
bien la peine de naître / le plus 
malheureux des hommes valoit 
bien la peine de naître pour faire 
briller la fouveraine providence , 

Hz 
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la raifon du vrai fage , aux dépens 
de l’impie. 

Non , la naiflance n’eft point urï 
mal dont l’homme ait à fe plain- 
dre ; tout étoit bien fortant des 
mains du Créateur ; fi tout a dé- 
généré entre les mains de l’homme , 
n’en accufons que l’homme. 

Nous ne pouvons nous diflimu- 
1er que l’humanité foit en proie 
à des maux qui femblent au pre- 
mier afped devoir nous rendre 
la non-exiftence préférable à l’exif- 
tence. Mais réfléchirons fur l’état 
où les hommes ont réduit les 
hommes ; examinons tout avec 
l’œil de l’impartialité , même fans 
religion , 6c nous verrons que les 
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misères , appanage néceffaire de 
notre nature , ne remportent pas 
fur les jouiffances multipliées que 
nous trouverions au-dedans de nous- 
mêmes , fi nous ne prêtions pas 
l’oreille aux cris défordonnés de 
nos paflions. Nos maux, à propre- 
ment parler , ne font pas des 
maux , mais feulement des imper- 
fections phyfiques ; elles devien- 
droient le principe d’un plus grand 
bien. Mais nous ne favons qu’abu- 
fer , & l’abus eft le plus grand 
de nos maux. 

• * 4 ' > 

En fuppofant que ces imper- 
fections fuffent des maux réels , 
je foutiens qu’ils feroient légers 
dans une génération d’hommes 

H 3 '' 
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qui fe feroient fait une habitude 
de vie régulière 6c conforme à 
la raifon & à la nature; que cette 
régularité fe perpétuât de géné- 
rations en générations , la race 
humaine feroit elle-même étonnée 
de fe reconnoître des perfe&ions 
qu’elle a ignorées jufqu’à préfenf. 
Son exiftence auroit des douceurs 
précieufes ; 6c l’homme cueille- 
roit les rofes dont il ne cueille 
que les épines. 

S’il exifte des maux phyfiques , 
ce n’efl: donc pas la fagefie infinie 
de l'Etre fupréme qu’il faut arguer. 

» En fuppofant de la matière 6c 
du mouvement , il faut nécefifai- 
remen.t qu’il y ait des compofi- 
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tîons 6: des dilîolutions ; où , ce 
qui eft la même choie , des gé- 
nérations 6c des corruptions , que 
quelques - uns regarderont peut- 
être comme des imperfections dans 
l’ouvrage de Dieu ; il n’eft pour- 
tant pas contraire à fa fageffe 6c 
à fa bonté de créer des êtres qui 
foient néceffairement fujets à ces 
maux. Il eft donc évident que, 
quoique Dieu foit infiniment bon, 
puifïant 6c fage , certains maux , 
tels que la génération 6c la cor- 
ruption , avec leurs fuites nécef- 
faires, peuvent avoir lieu parmi 
les oeuvres ; 6c fi un feul mal 
peut y naître fans fuppofer ,un 
mauvais principe , pourquoi pas 
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plufieurs ? l’on peut préfumer que , 
fi nous connoifïions la nature de 
toutes chofes 6c tout ce qui y a , 
du rapport , aufîi bien que nous 
connoiffons la matière 6c le mou- 
vement , nous pourrions en ren- 
dre raifon fans donner atteinte 
aux attributs de Dieu Ça) ». 

Quel fut l’aveuglement de ce 
Philofophe opiniâtre , père d’une 
fefte trop fameufe d’hérétiques , 
qui , pour expliquer l’origine du 
bien 6c du mal , crût, ou plutôt, 
ofa perfuader , fans le croire fans 


(a) Diftion. Encyclop. art. Mal mé 
taphyfique , n°. 4. 

- / 
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doute , ( une pareille croyance 
peut elle entrer dans un efprit 
laifonnable ! ) qu’il exiftcit deux 
êtres incréés , l’un auteur du bien, 
6 C l’autre du mal. 

Vous ne ferez peut-être pas fâ- 
ché , mon cher Comte , de trouver 
ici quelques notions fur ce Phi- 
lofophe , ôc fur fa fe&e abomi- 
nable. 

Il s’appela d’abord Cubricus , 
ou Coubric., Sc dans la fuite Ma- 
nés ; il étoit Perfe de nation &C 
de fort bafle naiflance. 

. Il puifa les dogmes les plus 
extravagans dans les livres de 
l’hérétique Térébenthus, d’autres 
difent d’un Arabe , nommé Scy~ 
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thion, Il lut enfuite dans les li- 
vres facrés ( dit M. l’abbé Plu- 
quet ) ** qu’«/z bon arbre, ne peut 
produire de mauvais fruits , ni un 
mauvais arbre de bons fruits ; &C 
il crût pouvoir i fur ce paffage , 
établir la nécefïité de reconnoitre 
dans le monde un bon 6c un mau- 
vais principe , pour produire les 
biens 6c les maux. Il trouva dans 
l’Ecriture que Satan étoit le;prince 
des ténèbres 6c l’ennemi de Dieu ; 
il crut pouvoir faire de Satan fon 

principe malfaifant » 

» Ce n’étoit pas feulement fur 
la raifon 9 continue M. Pluquet , 
que Manès appuyoit fon fentiment 
fur le bon 6c fur le mauvais prin- 
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cipe. Il prétendoit en trouver la 
preuve dans l’Ecriture même. Par 
exemple , dans ce que dit Saint 
Jean 9 en parlant du diable : que , , 
comme la vérité nef pas en lui , 
toutes les fois quil ment , il parle 
de fon propre fonds , parce qu il ejl 
menteur aufji bien que fon père ; 
quel eft le père du diable , di- 
. foit Manès ? ce n’eft pas Dieu ; 
car il eft . menteur. Qui eft - ce 
donc ? 11 n’y a que deux moyens 
d’être père de quelqu’un : la voie 
de la génération , ou de la créa- 
tion. Si Dieu eft le père *du diable 
par la voie de la génération, le 
djable fera confubftantiel à Dieu; 
cette cgnféquence eft impie. Si 
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Dieu eft le père du diable par la 
voie de la création , Dieu eft un 
menteur , ce qui eft un autre blaf- 
pliême. Il faut donc que le diable 
foitfils ou créature de quelqu’étre 
méchant , qui n’eft pas Dieu : il 
y a donc un autre' principe créa- 
teur que Dieu «. , 

Tels font les étranges fophifines 
fur lefquels il bâtit le fyftême 
monftrueux du manichéifme. 

Cette do&rine de péché , dît 
M. de Fleury ( a ) roulait fur la 
diftinéfion de deux principes , le 
bon qu’il nommoit le prince de 


( a) Hiftoire Ecdéfiaftique, * 

la 
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la lumière, le mauvais qu’il nom- 
moit le prince tlçs ténèbres ; & 
il ne prenoit pas ces mots de 
lumière §£ de ténèbres par mé- 
taphore ; mais âu pied de la lettre: 
car il ne connoifToit rien que d$ 
corporel. Le monde avoit été fait 
du mélange de ces deux natures 
du bien & du mal. Il y avoif 
cinq élémens de la nation des 
ténèbres: la fumée , les ténèbres, 
le feu , l’eau Sç le vent. Dans 

la fumée étoient nés fes animaux 

» . * * » * * * * 

à deux pieds 9 Sc les hommes 
ineines ; dans les ténèbres , les 
ferpens ; dans le feu, les animaux 
à quatre pieds ; dans l’eaij , les 
poi, fions ; dans l’air, les oifeayjj 
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Pour combattre ces cinq élémens 
Dieu en avoit envoyé cinq au- 
tres de fa fubftance ; 6c dans le 
- combat , ils s’étoient mêlés ; fa- 
voir , Pair à la fumée , la lumière 
aux ténèbres , le bon feu au mau- 
vais , la bonne eau à la mauvaife', 
le bon vent au mauvais. Le foleil 
6c la lune ëtoient deux vailTeaux 
voguant dans le ciel comme 
en une grande mer ; le foleil 
compofé du bon feu , la lune de 
la bonne eau ; c’efl ainfi que les 
Manichéens expliquoient la Trinité 
divine. Le père habitoit dans une 
lumière reculée ; le fils dans le 
foleil , la fageflfe dans la lune , 
le faint-efprit dans Pair ; ainfi le 
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fils n’étoit qu’une partie de la 
fubftance du père. 

Dans ces deux vaiffeaux , le , 
foleil & la lune, étoient de jeunes 
garçons &-de jeunes filles d’une 
excellente beauté , qu’ils appel- 
aient l es vertus faintes les prin- 
ces des ténèbres qui étoient aufli 
de deux fexes , en devenoient 
amoureux ; de ces amours fui- 
voient des effets merveilleux , 
entr’autres la pluie. 

En chaque homme il y avoit 
deux âmes , l’une bonne qui venoit 
du bon principe &: qui étoit une 
partie de fa fubffance corporelle 
comme lui ; l’autre étoit une partie 
du mauvais principe j les âmes des 
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fidèles , c'eft-à-dire ? dt$ méchant * 
étoient purgées par les élémens 
6c portées dans la lune d’où 
elle pafloient dans le foleil qui 
les reportoit à Dieu pour y être 
réunies. Les âmes de ceux qui 
h’avoient pas reçu fa doéirine 
étoient envoyées en enfer , pour 
être tourmentées un tems par les 
démons , a proportion de leur 
Crimes. Etant ainfi purgées 9 elles 
étoient renvoyées dans des corps 
d’autres hommes , de bêtes , ou 
de plantes ; 6c fi elles ne fe corri- 
geoient pas , elles étoient enfin 
jetées dans le grand feu. Ain (ï 
tout le myltère de la Rédemp- 
tion confifioit à détacher les par* 
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ïîcules de la Divinité, des corps 
mauvais où elles étoient engagées 
pour les réunir à leur principe. 
Toutefois il n’étoit pas permis de 
féparer les âmes , St celui qui le 
faifoit devoit fouffrir la même 
peine. Celui qui avoit tué un ani- 
mal , devoit être changé au même 
animal. Celui qui avoit arraché 
ou coupé une plante , devo/t 
être changé en la même plante. 
Il ne laiiToient pas d’en manger, 
quand d’autres les avoient cueil- 
lies. Quand donc on donnoit du 
pain à un Manichéen, il difoit; 
retirez-vous un peu , que je falïe 
ma bénédiélion. Alors il prenoit 
le pain St difoit : je ne t’ai pas 
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fait Sc le jettoit en haut, fri au-* 
di (Tant celui qui Tavoit fait : puis il 
ajolitoit ; je ne t’ai pas feiné , que 
celui qui t’a femé > foit femé lui-* 
même. Je ne t’ai pas moidonné, 
que celui qui t’a moiftonné , foit 
hioiffonné lui- même. Je ne t’ai 
pas fait cuire , que celui qui t’a 
fait cuire , foit cuit lui - même* 
Après ces protections il en 
mangeoit en sûreté. En haine de 
la chair * qui étoit du mauvais 
principe , il falloit empêcher la 
génération & par conféquent le 
mariage. Il ne falloit point don** 
nef l’aumône ; ni honorer les re- 
liques des faints * ce qu’ils traî* 
toiént d’idolâtrie ; ni croire que 
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Jefus-Chrifl: fe fût incarné & qu’il 
eût véritablement fouffert. 

C’étoit un crime aux yeux de 
Manès que de donner la vie à l'on 
femblable. Ce fou d’une efpèce fin- 
gulière attribuoit aufîi l’ancienne 
loi au mauvais principe & pré-* 
tendoit que tous les prophètes 
étoient damnés. 

Ne parlons plus de cette hypo- 

thèfe ridicule. J’ai voulu vous 

✓ 

arnufer un inftant , fi toutefois on 
peut s’amufer 'd’une erreur auflî 
révoltante. 

L’idée cFun être, créateur de 
l’univers , infiniment parfait , exclut 
nécelfairement celle d’un mauvais 
principe. Si le mal phyfique exifte * 


Digitized by Google 


y 04 Le Mentor 

on ne peut difconvenir qu’il ne 
nuife ni à la juftice , ni à la bonté 
divine. Quant au mal moral , j’au- 
rai occafion de vous prouver 
dans la fuite que fon exigence 
ne fait pas plus de tort à la fa- 
geffe fouveraine. Je vous prouve- 
rai même qu’elle exige qu’il le 
permette. En effet , c’eft dans la 
liberté que l’homme a de le com- 
mettre & de l’éviter que confifle le 
mérite & le démérite , & parconfé- 
quent l’exercice d’un des plus beaux 
attributs de la Divinité, la juftice. 

Il ne s’agit donc que des maux 
phyfiques. Je ne me flatterai point , 
mon cher Comte , devoir fuffl- 
fammentr réfoîu la queftion énon- 
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cée au commencement de ma let" 
re. Je fais, au contraire, qu’elle 
demanderoit une plus longue dif* 
v cuflîon ; peut - être pourrons - nous 
tm jour y revenir , foit en caufant 
enfemble , Toit avec notre élève, 
quand il fera plus avancé en âge, 
Confolons - nous , mon bon 
ami , ce mal phyfique dont les 
hommes fe plaignent tant , eft pour 
eux la caufe de bien des jouif* 
Tances ; il n’eft pas , à proprement 
parler, un mal; qu’ils le regardent 
comme tel ; nous leur dirons qu’ils 
ont des moyens de l’éviter. Ils 
nous répondront, qu’à la vérité, 
les hommes raifonnables peuvent 
l’éviter ; mais les en fans qui nç 
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fe font pas toujours entendre 
qui ne peuvent rendre raifon de 
rien , qui Tentent fans pouvoir 
feulement indiquer la nature de 
leurs fenfations , qui, ne connoiffent 
ni le bon , ni le mauvais phyli- 
que , & qui font abfolument fem- 
blables à des machines iinpuiffan- 
tes , comment l’éviteront-ils ? 

Les enfans, fuivant l’ordre natu- 
rel , ne l peuvent être abandonnés 
à eux-mêmes , ils ne le font pas non 
plus; grâces à l’humanité, miniftre 
de la providence qui veille à tout , 
on peut les deviqer , on les de- 
vine , on les foulage , ou plutôt , 

en fe conduifant félon les principes 

» 

de la nature & de la prudence 9 
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on peut leur épargner des fouffran- 
ces & les conferver. 

PafTons donc vîte aux moyens de 
conferver les enfans. Etudions-les ; 
obfervons la marche de l’enfance. 
JEptrons dans le détail des prin- 
cipales maladies qui la tourmen- 
tent & pour lefquelles elle deman- 
de tous nos foins. 

L’enfant pleure , & fes pleurs 
i font des prières qu’il adreffe à 
ceux qui l’entourent ; ce font des 
fervices , des fecours qu’il deman- 
de , & des befoins qu’il nous invite 
à fatisfaire pour lui. Quand l’âge 
décrépit aura diminué nos facultés , 
multiplié nos befoins, ils fau- 
ront nous rendre avec ufiire les 
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bienfaits qu’ils auront reçus dç 
nous. O Enée , vous me rappeliez 
le bon Anchife la tendrefle 
filiale, O mon cher Comte , je 
vois en vous le meilleur des pères , 
puiffiez-vous , dans votre fils , trou? 
ycr aufîi Je meilleur des fils ! 
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LE DOCTEU R.., 
AU COMTE DE.;: 
LETTRE VINGT-UNIEME; 
DELA PATHOLOGIE. 

Les Médecins ont donné ce 
nom à cette partie de leurs inf- 
tru&ions médicinales qui traite de 
la maladie. Ce mot galiicifé (a) 


’(a) On a fait le mot gallicifme , pour- 
quoi ne diroit-on pas gallicifcrï Notre 
langue efl fans contredit la plus belle & 
la plus agréable. Les étrangers la diftin- 
guent avec fatisfaéHon , l’admirent & s’era- 
prefTent de l’apprendre. Son .univerfaîité 

K 
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eft compofé de deux autres grecfs; 
l’un , Pathos , ou tt , qui veut 

vient de donner lieu à un difcours qui 
fait l’éloge de l’auteur & de l’académie 
qui l’a couronné. Mais elle manque d’une 
certaine précifion. Trop de périphrafes, 
trop de mots fynonymes &. trop peu 
pour diftinguer & exprimer chaque cho- 
fe , la rendent difficile &. fouvent obfcure ; 
chaque auteur devroit avoir le privilège 
de l’enrichir de mots nouveaux , pourvu 
qu’ils euffent un rapport direft avec la chofe. 

Horace a dit dans fon Art Poétique : 

i Q u ’d autem 

C&cilio , Plautoque dabit romamts , ademptum 
Virgilro, Varioquç ? Ego cur acquircre pauca. 

Si pnjfum , invideor ? Cùm lirgua Catonis & Ertni 
Serm 'onëm patrium ditaverit , & nova rerum 
Nominaprotulerit ? Licutt femperquc licebit 
Signatum prcefcnte notâ produccrc nomcn. 
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dite maladie , affe&ion * & Logos 
ou a oyQ j qui exprime difcours , 


Horace parle des mots comme de la 
monnoie qui n’a cours que quand elle 
eft marquée au coin public. Quintiliena 
dit dans la même vue : Utèndum plané 
fermons , ut nummo eut pub lie a forma eft. 
11 faut fe fervir d’un mot , comme d une 
pièce de monnoie revetue de la forme 
publique. 11 entend par publica forma , 
ce qu’Horace avoit voulu fignrfier par 
fgnatum preejente nota. 

Pour faire donc qu’un mot foit digne 
d’être marqué au coin public , il faut 
qu’il foit clair & intelligible, qu’il reffem- 
ble aux mots déjà en ufage par fa ter-* 
minaifon , ôt qu’il n’ait rien d etranger. 
Enfin , que ce foit un mot nouveau déjà 

' K 2 
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1 j f 

il lignifie littéralement difcours f*yr ; 
U maladie . La Pathologie fe divife i 

i 

1 ! 

confacré à moitié par l'ufage , & dérivé 
d’autres mots connus & adoptés. 

Adfcifiet nova quee genitor produxerit ufus i 

félon l’explication du fnême poëte , 
épitre 2, liv. 2. 

J’ai traduit ainfi les vers précédents 
d’Horace. 

Pourquoi priveroit-on Varius & Virgile 
D’un droit dont jouifloient jadis Plaute & 

- Cécile ? 

Pourquoi me feroit-on suffi , mal à propos. 

Un crime d’enrichir ma langue d’autres mots } 
î'îe pourrois-je pas dire, en faveur de ma caufe, 
Qn'Ennius & Caton firent la même chofe T 
Chacun a pu toujours & pourra s’en mêler, 

JÆais aux conditions dont on YÎent de parler^ 
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en trots parties , la Nofologie , 
l’Aitiologie , 5c la Symptomatolo- 


C’eft - à - dire , fi grctco fonte cadant 
parce dctôrta. S’ils font dérivés du grec, 
& s’ils ne font point trop détournés du 
fens. 

L’Académie eft le tribunal de la langue 
françoife. 

Lorfqu’un Auteur fe permettroit de 
faire un mot nouveau , il devroit d’abord 
l’adreffer à ce tribunal fuprême , qui , 
après lui avoir donné la fart&ion nécef- 
faire , en informeroit le public par la voie 
des Journaux. Tous les ans on pourroit 
par ce moyen faire un fupplément au 
DiéHonnàire de la langue françoife. Au- 
trement, il feroit abufif de permettre 
indiftin&ement à tout le monde de faire 

k 3 
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gîe. La première eft particulière- 
ment employée a diflferter fur la 
maladie en générai , abftra&ion 
faite des fymptômes Sc des eau- 
fes. Ce mot eft aufli compofé de 
deux autres grecs ; l’un , Nofos 
ou vos ®- , maladie , Se l’autre Logos 
ou , difeours , Sec. La fé- 

condé traite des caufes de la ma- 
ladie , ce terme vient également 
de deux grecs , Sec. La troifième 
des fymptômes. On appelle Pa- 


des mots nouveaux. C’eft de cet abus 
que font nés tous les vices des langues^ 
tous les jargons & baragouins divers dansj 
une même nation. 
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thologiftes ceux qui s’occupent 
de la théorie des maladies. 

Nous voilà donc Pathologifles , 
mon cher Comte ; tâchons , s’il 
,fe peut , de voir clair dans une 
fcience encore trop obfcure pour 
le malheur de l’humanité. 

C’eft bien improprement qu’on 
a nommé chambre obfcure , en ter- 
mes d’optique , cette efpèce de 
boite , dans laquelle , par le moyen 
de verres difpofés d’une certaine 
façon , on voit ce qui fe pafle - 
au dehors. Si ces termes euflent 
été appliquées à la médecine , je 
crois qu’on eût mieux parlé. La 
chambre obfcure .eft proprement le 
lieu d’où l’on ne voit rien » 
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il faut avouer que la médecine 
eR encore bien loin du point de 
vue des maladies. 

Les Médecins n’ont point fu don- 
ner encore une définition exaéte de 
îa maladie. Ils ont à-peu-près dé- 
fini le nom , mais ils n’ont point 
expliqué la nature de la chofe. 

Je ne ferois pas plus heureux 
que les Galien , les Syndenham , 
les Hoffman, ainfi je c ne m’atta- 
cherai pas à rechercher précifé- 
ment en quoi confifte la maladie. 
Ce terme eft affez entendu de 
tout le monde ; il n’eft perfonne 
qui ne le fente autant bien qu’il 
convient pour en avoir une idée 
fufhfante. Il y a plufieurs objets 
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dans la nature qu’il eft plus aifé 
<îe fentir que de définir exacte- 
ment. 

On pourroit définir la maladie 
une difpofition vicieufe , un em- 
pêchement du corps ou de quel- 
qu’un de fes organes, qui caufe 
une Iéfion*plus ou moins fenfible 
dans l’exercice d’une ou de plu- 
fleurs fonctions de la vie. faine, 
ou même qui en fait ceflfer abfo- 
jpment quelqu’une , toutes, même, 
excepté le mouvement du cœur. 
C’eft ainfî qu’elle eft définie dans 
le Dictionnaire Encyclopédique ; 
mais cette définion pèche contre 
des règles principales , la brièveté 
|5t la clarté. 
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Je dirai en général que maladie 
eft un terme générique qui exprime 
un dérangement dans l’economie 
animale; c’eft-à-dire , un défaut 
dans l’exercice des fonctions du 
corps humain* 

D’où vient ce dérangement ? ou 
de l’interruption de l’équilibre 
entre les • folides & les fluides , 
ou de toute caufe capable d’ac- 
croître ou de diminuér là fenflbi- 
lité naturelle du corps. £ 

Le corps humain n’eft fujet à 
la maladie que parce qu’il efl 
fufceptible , comme je l’ai dit plus 
haut , de plufieurs dérangemens. 

Ce n’efl: pas parce qu’il eft 
dans fa nature de fe déranger , 
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mais parce qu’un rien peut dé- 
ranger fa conftitution ; en fe con- 
formant flri&ement Ô£ régulière- 
ment à la nature , il feroit plus 
rarement malade , ÔC le peu de 
maladies qui lui furviendroient 
feroient moins dangereufes. Les 
Sauvages & généralement tous ceux 
qui mènent une vie plus naturelle 
éprouvent infiniment moins d’in- 
firmités. 

Il eft inutile de détailler ici 
les différentes caufes de nos ina- 
-ladies. Nous ne les connoiffons 
que trop. Ce font nos plus cruels 
ennemis ; nous nous familia* < 
rifons avec eux y nous nous im- 
molons pour eux n’efl- ce pas 
r 1 
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porter la foibleffe jufqu’à la folie ? 

Nous avons tellement détérioré 
notre premier état naturel , qu’il 
n’eft plus reconnoiflable. Il femble 
que l’homme foit mécontent de 
l’ouvrage du Créateur , il travaille 
continuellement à fe refaire d’une 
autre manière. L’orgueilleux ! il 
voudroit être à lui - même fon 
propre ouvrage , &: il ne voit pas 
.que toutes les peines qu’il fe 
donne ne tendent qu’à fa ruine. 
Nous ne fortunes plus les enfans 
de la nature (a) , ces êtres vigou- 


( a ) Lifez ce qui a été dit , Lettre 
quatrième, page 107, n°. 1. » 

reux 
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reux qui ne refpiroient que la vie 
ôc la fante floriffante. Créatures 
& vicliraes de l’art, nous traînons 
miférablement la mort avec la 
vie ; & le peu de foin qui nous 
telle , ,ii femble que nous ne 
puiflions en faire ufage que pour 
arriver plus tôt à notre diffolution. 

L’homme ne jouit prefque ja- 
mais d’une fante parfaite. Ces 
vifages radieux , cet embonpoint 

* » i 

charmant, qui relève la beauté, 
ce vermillon féduifant qui colore 
ces joues fraîches & potelées , ce 
teint piquant, cet air de vivacité, 
ce corps qui* femble annoncer la 
force d’un Hercule ; , tout cela . 
nous fait ijlufion. Nous l’admi- 

, ^ •- 
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Tons. Hélas! ce n’eft fouvent qu’une 
belle écorce qui cache un méchant 
arbre dont la sève eft prefque 
deffechée. 

Mais , la difpolition aux mala- 
dies n’eft pas auffi prochaine qu’on 
pourroit le croire d’après là dé- 
licatefle de la conftitution animale. 
Il n’eft pas aufli facile de rompre 
l’équilibre admirable qui fubfifte 

entre les folides & les fluides du 

> 

corps humain. Quand on dit qu’un 
rien peut le rompre ,.c’eft-à-dire, 
qu’il faut , à la vérité , peu de 
çhofe ; mais le point qui doit oc- 
cafionner cette rupture eft difficile 
à faiflr. Souvent une force comme 
douze ne romproit pas cet équili- 
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bre , tandis qu’une force comme 
deux , ou même comme un , y 
parviendroit dans l’inftant. Il s’en- 
fuit qu’un hafard , heureufement 
éloigné, amène les maladies , lorf- 
qu’on ne fe conduit pas d’une 
manière à les provoquer efficace- 
ment : c’effi au moins un grand 
fujet de confolation pour les pau- 
vres humains. Plût à Dieu qu’il 
fût le même pour tant de mal- 
heureux qui ne le font que parce 
qu’ils croient l’être ! Je parle de 
ces malades imaginaires que l’om- 
bre ou l’idée de la maladie tour- 
mente au point de leur caufer 
des maux réels , de ces femmes 
du jour qui jouiffent avec in- 

L a 
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tempérance des plaifirs , & font 

« 

d’une fobriété importune & outrée 
fur toutes les autres jouiiïances 
de la vie. 

Obfervez-les ,mon cher Comte, 
le grand jour les éblouit ; elles 
ont des vapeurs au grand air \ 
leur exiftence n’eft qu’un fouffle ; 
çlles fe privent de la portion d’air 
qui leur eft nécefiaire ; un voile 
couvre leur vifage : fi par hafard 
il fe trouve levé , ô difgrace ! o 
chagrin î voilà le teint halé i les 
lèvres gercées ! Ah , ciel ! quelle 
horreur ! & vîte , on a recours aux 
pommades ; plus de promenade le 
lendemain. On eft malade , on 
rçftent encore les coups de vent; 
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de la veille. Mais , Madame , ce 
n’étoit qu’un zéphir. Un zéphir ! 
barbare que vous êtes ! que vous 
'plaignez peu les femmes ! vous les 
' verriez fe morfondre , endurer le 
froid & le chaud , le vent & la 
tempête , vous ne feriez pas émus ! 
cœurs infenïibles ! & vous ofez 
dire que vous aimez les femmes! 

■ Oui , Madame , nous les aimons 
(incèrement. Mais quand nous les 
• voyons aufli folles d’amour pour 
leur frêle individu , je vous avoue 
que nous les aimons moins. Elles 
s’aiment affez elles - mêmes pour 
n’avoir pas befoin de notre amour. 

C’eft avec cette délicateffe & 
ce ménagement dangereux qu’elles 
• L 3 
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élèvent leurs enfans. Faut-il s’é- 
tonner fi les maladies ont tant de 
prife fur eux ? 

Votre enfant fera mieux gou- 
verné , mon cher Comte ; vous 
connoiffez les bons principes des 
Plutarque , des Montaigne , des 
Locke , &c. ‘ v 

Adieu ; je vais m’occuper du 
traitement des différentes maladies 
auxquelles il pourroit être fujet. En 
travaillant ainfi à fa confervation, 
je vous donnerai une. nouvelle 
preuve de mon attachement invio- 
lable. % 

» * • 
v » 
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PIÈCES FUGITIVES. 


- A-UN ENFANT . 

t 

t ■* • 

NOUVEAU N.É. 

Q u E tes cris étemels me remplirent 
d’alarmes, .. 

Et que je fens mon cœur attendri de tes 
larmes î 

Quelle eft ta deflinée ! O malheureux en- 
fant ! . 

A peine es-tu forti des ombres du néant,; 

Que , viélime déjà du péché de tes 
pères , . , , ^ . • 

Tu fais , par la douleur , Feffai de tes 
misères. 
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Falloit- il naître ( a ) , hélas ! pour vivre 
dans les pleurs , 

Et commencer fi-tôt le cours de tes mal-j 
heurs ? 

De Coulange. 

- ■ * . . - 11 ■■■■»■■ v ■■ ■ — 

J 

(a) Cette exclamation n’eftpas exafte. Je ne 
la fouffre dans ces vers que pour avoir occafion 
d’en faire remarquer l’inexattitude peu religieufe; 
«.elle eft la même que celle de J. B. Rouffeau, déjà 
relevée. 

Lifisz plus haut , page 87 , &c. &c. 



; . y . 
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LA DIGNE ÉPOUSE. 


J E me fais un vrai plaifir de 
copier ici une chanfon de M. de 
Taîairat. Elle m'a paru fimple , 
touchante , capable d’intérefTer- 
tousceux qui connoiflent les avan- 
tages d’un bon ménage, fk ceux 
même qui ont eu le malheur de 
les méconnoitre. J’exhorte les 
époux à la chanter fouvent ; en 

même tems quelle leur rappel- 

» 

lera leurs devoirs , elle les leur 

/ : * 

fera aimer. Leur bouche doit-elle 

» ,A . . f 

«être profanée par ces chanfons 
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que le fiècle voit naître tous les 
jours, dans lefquelles tout invite 
aux plus groflières voluptés , & 
femble les juftifier ? 

Air : Daigne écouter V amant , &cï 

\ 

« « 

L E dieu d’hymen' par les plus douces 
chaînes , 

Peut bien lier le cœur de nos époux : 

Mais l’amour feul peut adoucir les peines } 
Que fur nos pas feme le fort jaloux. 

•<*>. 

j 

Pour prévenir les maux que rincon£* 
tance 

Fait éprouver aux amans malheureux 
De nos époux , que notre complaifance ^ 
Notre douceur, entretienne les feux. 

•<** ! 


/ 
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C’eft dans fon cœur quon trouve le 
fai aire 

De fes devoirs : ils font notre plaifir ; 

Les tendres tendres foins & depoufe & de 
mère 

Font le bonheur de qui fait les remplir. 

Des pallions , l’ardente & folle ivrefle 
Vient nous offrir cent plaifirs différens : 

Il n’en eft point qui vaille une careflfe 
De fon époux ou de fes chers enfans. 

Par M. de T AL Al RAT, 
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■ ■ il ■ — ... ■ 

È P I T R E 

SUR LA SANTÉ, 

♦ 

A M. DE MONTULÉ. 

• t 

C E n’efl point , Montulé , la gloire , la 
noblefle , 

La faveur , les plaifirs enfans de la mollefle , 
Qui peuvent ici-bas, verfés à pleines mains. 
De leur fort malheureux confoler les 
humains. 

/ 

La gloire eft à mes yeux une étoupe 
enflammée , 

Qui brille & oui s’éteint fans bruit & fans 
fumée j 

La perfide mollefTe , un. encens furborneur ; 
Laf ortune 3 un écueil } le plaifir 3 une erreur ; 

La 
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La faveur , un fignal d’une chute prochaine < 
La noblefie , un fardeau ; les honneurs * 
une chaîne. 

La nature a femé fur les pas des mortels , 
Peu de folides biens, beaucoup de maux 
réels ; 

Leur importun eflaim nous afliège fans 
cefTe ; 

Mais , après la vertu, l’amitié , la fagefle. 
Des biens que nous départ la célefte bonté , 
Le plus pur , le plus doux , {juel eft-il ? 
la fanté. 

Je la vois : l’incarnat brille fur fon vifage ; 
Mille fleurs àl’envi naiflent fur fon paflage ; 
Auprès d’elle eft la joie au front calme 
& ferein ; 

Le tranquille fommeil repofe dans fon fein j 
Le lourire embellit & fes yeux &. fa 
bouche ; 

Elle fuit du chagrin l’afpc& fombre Sc 
farouche 3 

M 
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Les plaifirs innocens folâtrent fur fes pas; 

Mars lui doit fa vigueur, & Vénus fes 
appas. 

Sans elle tout languit dans la nature entière î 

Notre œil eft offenfé des traits de la lumière : 

( * 

Notre corps affadie , qui fe traîne à pas 
lents , 

Fait plier fous fon poids nos genoux 
chancelans ; 

Sans elle le ne&ar n’eft que fiel &. qu’abr 
fynthe , , 

La liberté fe change en pénible contrainte: 

L’Amour en foupirant étouffe fon flam- 
beau ; 

Et la mort fous nos pieds creufe notre 
tombeau. 

O bienfaifante Hygie ! ô fanté defirable. 

Aux richeffes des grands mille fois préfé- 
rable ! 

.Trop heureux le mortel qui , goûtant tes 
douceurs, . . . 
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Sait connoître & fentir le prix de tes faveurs ! 
Mais l’homme inconféquent , qu’un vain 
fantôme attire , 

Préfente , te méprife ; abfente, te defire.’ 
L’amant préfomptueux d’une jeune beauté,' 
La néglige & s’endort dans la fécurité : 
Mais, Ti quelque rival lui ravit fa conquête^ 
Il foupire , il connoît la perte qu’il a faite : 
Il promet, il menace , il fupplie, il gémit: 
■Tous fes efforts font vains , l’infîdelle s’en 
rit : 

De même la fanté s’enfuit & nous échappe. 1 

Déefle d’Epidaure & fille d’Efculape , 
La Grèce t’adoroit fous ce nom emprunté; 
La Grèce fe trompoit ; c’eft la frugalité 
Jointe avec le travail qui lui donna ia vie,' 
Et la parefle fut fa mortelle ennemie. 
.Voyez ces laboureurs , qui , la bêche à la 
main , 

Sont courbés fur la terre & déchirent fon 

fein ; 

M 3 
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Sur le foir , en chantant , ils gagnent leurs 
chaumières , 

Où Morphée à grands flots inonde leurs 
paupières ; 

Tandis que , meme au fein de fon oifiveté , 
Martyr de l’abondance & de la volupt , 
Verrès, par mille cris, dans l’excès de fa 
goutte , 

De fon vaile Palais fait retentir la voûte. 

» Une fanté durable efl; un bien pr deux ~ 
Rare chez les mortels, l’apanage des Dieux. 
Mais hélas! dites-vous , l’homme efl foible 
& fragile. 

Il porte ce tréfor dans un vafe d’argile , 

Et je gémis de voir ce Roi des animaux 
Plus malheureux qu’eux tous , en proie à 
plus de maux. 

La nature voulut , en mère a&i ve &. fage , 
Entre tous fes enfans faire un égal partage: 
Aux brutes n’accorder qu’un inftincl limité ; 
Mais au lieu de l’efprit , leur donner la fanté. 


Digitized by Google 



UNIVERSEL. I37 

La nature n’eff point une injufte marâtre , 
Elle a mieux partagé l’homme quelle 
idolâtre. 

J 

Eh î dans un corps mal-fain , qu’importe 
la raifon } 

C’eft un cocher adroit affis fur le timon 
D’un char tout fracailé , fans foupente 
& fans roue : 

C’eff un pilote expert fur un vaiffeau 
fans proue. 

Dans un homme fouffrant , Fefprit n a 
point d’effort: 

Le mal toujours l’enchaîne ; St , s’il con- 
ferve encor 

Defon activité le fatal exercice , 

Il oppofeà loijfir pour croître fon fupplice,' 
La douleur du préfent à fon bonheur paflé , 
Et fouffre tous les maux dont il eft menacé. 
Ainfi le paffager , dans la nuit de l’orage , 
Appelle le beau tems , redoute le naufrage: 
Mais, fi l’éclair découvre à fes yeux effrayés 

M % 
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Le vafte gouffre d’eau qiii s’ouvre fous ffes 
pieds , 

Le navire penché , fans mât & fans cor- 
dage , 

Et tous les matelots fe fauvant à la nage. 

Dans ce moment d’horreur quel fera fon 
effroi ! 

Vous avez vu fouvent l’hiftoire de ce 
Roi, 

Qui d’un fceptre de fer gouvemoi't l’E- 
trurie. 

Mézence étoit fon nom : fon affreufe in- 
duftrie 

Inventa dans Agys un fupplice nouveau; 

Dans les bras d’un cadavre arraché du 
tombeau , 

Outrageant doublement la nature indignée; 

Ce tyran étendoit fa vi&ime enchaînée: 

Ses facriîèges mains preffoient avec effort 

La bouche du vivant fur la bouche du 
mort , 
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Et de ces deux moitiés formant un tout 
horrible , 

Il goûtoit à longs traits ce fpe&able ter- 
rible. 

Sur des corps exhumés , ces hommes expi- 
rans. 

De notre ame attachée à des membres 
fouffrans , 

Sont l’emblème parfait & le tableau fidèle; 

Sa lumière n’eft plus qu’une vaine étincelle; 

Elle fouffre , & ne peut , malgré fes vains 
efforts , 

S’affranchir des liens qui l’attachent au 
corps. 

Aux traits de la douleur lorfque l’homme 
eft en butte , 

Ah ! que n’eft-il réduit à l’inftinél de la 
brute ! 

De la feule nature implorant le fecours , 

Ou fes mains renoueroient la trame de 
fes jours ; 
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-Gu, fi le noir trépas lui fermant la paupière,’ 
Du flambeau de la vie éclipfoit la lumière , 
Sans craindre le réveil , fans effroi , fans . 
remord , 

Il s'abandonnerait au fommeil de la mort. 

O mortel l animal imprudent & fu- 
perbe l 

Si le cerf vagabond, qui paît & broute 
l’herbe , 

Jouit de plus de vie & de plus de fanté , 
C’efltoi qui l’as voulu: regarde à ton côté 
Veis-le, fuivant les loixde la Ample nature 
Trouver à chaque pasfaboiflon, fa pâture 
Lorfque, pour contenter de frivoles be- 
foins , 

Tu te livres fans cefîe à de pénibles foins. 
Ignorant du plaiflr les fubtiles amorces , 

La molle volupté n’énerve point fes forces ; 
Et l’Amour , ce tyran , qui voit chez les 
mortels 

Tous les maux ramaffés autour de fes autels. 
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Exerçant fur nous feuls fa barbare furie , 

N ’infe&e point chez lui les fources de la 
vie. 

Aufîi voyez l’aiglon planant au haut des 
airs ; 

Entendez le lion rugir dans les déferts : 

L’un fixe du foleil la flamme étincelante 

L’autre dans les forêts feme au loin l’é- 
pouvante 3 

Tous deux font éclater cette bouillante 
ardeur , 

Qui fut avec le fang tranfmife dans leur 
cœur. 

Mais , parmi les humains , hélas ! tout 
dégénéré , 

La force , la fanté , la vertu , tout s’al- 
tère : 

Nos pères ont déchu ; nous avons empiré.. 

Le vice en circulant s’augmente par degré . 

Le neveu d’un Achille eft un lâche Ther- 
fite , 


t 
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Et le fils d’un Hercule , un vil Herma- 

* 

phrodite. 

Ces avortons , flétris par le fouffle em- 
pefté 

De l’affreufe débauche., au fein delà jeunefle. 

Eprouvent les dégoûts de la trille vieillefle ; 

Et leurs fronts , dépouillés des rofes du 
Printems , 

Sont déjà fillonnés par les rides du tems. 

O fortunés mortels de l’âge d’or du 
monde ! 

O mes premiers Àyeux ! Aide la nuit 
profonde 

Vous pouviez reparaître un moment parmi 
nous , 

Vos mânes indignés frémiraient de cour- 
roux. 

Un tranquille fommeil fur un lit de ver- 
dure , 

D’un ruifleau tranfparent l’onde agréable 
& pure , 
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J’AI lu, par ordre de Monfeigneur 
le Garde des Sceaux, le cinquième 
volume du Mentor univerfel , par 
M,l' Abbé Roy yCenfeur Royal 9 &c . 
je n’y ai rien trouvé qui puiffe en 
empêcher l’impreflion. A Paris , ce 
premier O&obre 1784. 

DE SAUVIGNY. . 
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A nos yeux deflillés , épris de la nature , 

Le monde nofFre plus que fard & qu’im- 
pofture : 

Ses faftueux plaifirs n’ont plus d’attraits 
pour nous. 

Les objets innocens de nos vœux les plus 
doux , 

Sont les grottes , les fleurs , les eaux d’unO 
fontaine. 

Du préjugé vaincu la lueur incertaine. 
S’éteint au feul afpeél de la vive clarté 
Que répand fur nos yeux la pure vérité. 

Les Sceptiques alors, malgré leurs vains 

» * 

fantômes , . 

Sentent qu’il eff un Dieu ; les Rois , qu’ils 
font des hommes. 


Je renfermerai donc les volumes entiers 
Des Grecs & des Latins , PhilofopheS 


altiers, 

Dans ce feul mot que Pline apprit à ma 
jeunefle : 


! 





» 
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» Voulons -nous à nos pas enchaîner la 
» fagefle? 

» En voici le moyen : Soyons tels en 
» fanté 

» Que nous étions , Ami , dans' notre 
» infirmité». 


* 



» 
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Chaque jour te rendra ta première vigueur; 

Vas l’obferverde près dans ce champêtre 
afyle, 

Arrofé par les eaux de la Seine tranquille. 

C’eft-là que fous un Ciel & de poupre & 
d’azur , 

Dans le fein du repos refpirant un air pur ; 

Tu verras les plaifirs , entre eux d’intelli- 
gence. 

Hâter les pas tardifs de ta convalefcence 

Et bientôt , en triomphe amener dans tes 
bras , ♦ 

La fanté fugitive avec tous fes appas. 

Tu fentiras alors, libre d’inquiétude. 

Les charmes des beaux arts , la douceur 
de l’étude. 

Ici tu mêleras la profe avec les vers ; 

Là , tu feras la guerre aux habitans des airs ; 

Et nous verrons fouvent ta main libre ÔC 
facile , 

Animer le paftel fur la toile docile. 
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Ainfi font arrêtés , au milieu de leur caurfe , 

Tous ces hommes livrés à leurs grolïiers 
defirs, 

Vieillis par la mollette , ufés par les pîaifirs. 

Cependant , j’en conviens , la fobre tem- 
pérance 

N’étouffe pas toujours l’invincible fëtnence • 

De certains maux produits par le tempé- 
rament , 

Qui dans nos foibles corps fermentent lour- 
dement. 

Hélas! tu viens d’en faire une épreuve ter- 
rible , 

Toi qui , fage en tes mœurs , Philofophe 
fenfible , 

Mariant au travail les pîaifirs & les goûts , 

Savois en faire un choix, & les modérer 
tous.. 

Je te vois tout-à-coup- fouffrant, pâle* 
immobile , 

Viélime des combats du fang & de la bile* 
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Ce Génois intrépide a , du brûlant Tro- 
• pique , 

Tranfplanté dans nos murs cette pefle 
publique : 

Et la fatale boîte a produit moins de maux , 

Qu’il n’en fortit du fein de Tes affreux 
vaifTeaux. 

L Amérique , il eft vrai , fous nos loix eft 
rangée : . 

Mais fon mal nous détruit: l’ Amérique 
eft vengée. 

Çi ce venin fubtil empoifonne nos jours , 

Et de notre jeuneffe abrège l'heureux 
cours , 

Le luxe , enfant des arts , & fa fœur la 
mollefTe 5 

Par le vice engendrée au fein de la richefle , 

Verfant fur l’âge mûr leurs trompeufes 
douceurs , 

Enervent notre corps & corrompent nos 

moeurs, 

. N i 


/ 


« 
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Un Tue envenimé dans les flancs de fa mère: 
L’autre d’une marâtre , enfant abandonné y 
Dépérit en fuçant un lait empoifonné: 

La plûpart , infe&és de ce venin funefte 
Que mit dans notre fangla colère célefte , 
Tombent dès le matin , comme ces tendres 
fleurs 

Que tranche , fans pitié , la main des 

* * 

moHTonneurs ; 

Si d'un bon Médecin l’habile expérience 
De ce germe empeftè corrigeant l’influence , 
Dans leurs frêles vaifleaux n’introduit un 
levain, , - 

Qui chafle le poifon recelé dans leur fein. 
Heureux enfant! que dis -je ? Il vaudroit 
mieux encore 

Expirer dans cet âge ou foi -même on 
s’ignore , 

Que de croître pour être , efclaves mal- 

* j , \ f V 

heureux. 

Les indignes jouets d’un âge impétueux, . 

N 


Digitized by Google 



UNIVERSEL.' 


*43 

Les fruits de vos vergers , le lait de vos 
brebis 

Dont la toifon formoit vos plus riches 
. habits , 

Réparaient de vos corps les forces abattues. 

Sous vos toits , dans vos champs , vos 
moitiés ingénues 

Partageoient vos travaux , & leur prodigue 
amour 

Vous délafToitla nuit des fatigues du jour. 

Vos enfans vigoureux , images de leur père, 

S’abreuvoient d’un lait pur-dans le fein de 
leur mère : 

Leur eflaim floriffant ne s’offroit à vos 
yeux. 

Que comme un gage sûr de la faveur des 
Cieux. 

Du joug des pallions votre cœur étoit libre : 

Confervant des humeurs le parfait équilibre. 

Le travail 3 l’innocence & la fobriété 

Vous préparaient des ans filés par la famé ; 
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Et le foleil , fuivi des faifons & des heures 

Des lignes inclinés parcourant les de- 
meures , 

Avoit cent & cent fois recommencé fon 
cours , 

Avant que d’éclairer le dernier de vos 
jours. 

Que les tems font changés ! quel art, 
quelle défenfe 

Pourra dérober l’homme aux dangers de 
l’enfance ? 

Des foyers paternels triftement éloigné, 

Et par fa propre mère en nailfant dédaigné , 

On le jette au hafard dans un fein tner- 
cenaire. 

, * \ 

Jouet infortuné d’une vile étrangère. 

Que de maux à-la-fois afliégent fon ber- 
ceau! 

Combien ne font qu’un pas de la vie au 
tombeau ! 

L’un apuifé neuf mois , Créature éphémère , 
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AVIS. 

Cet ouvrage, qu’on pourra regarder comme 
une Encyclopédie d’éducation , a commencé le 
premier Juin 1784 , & il en paroît deux cahiers 
de 72 pages le premier & le quinze de chaque 

s. 

mois. 

L’abonnement pour l’année entière , compofée 
de vingt-quatre cahiers formant douze volumes , 
eft de 13 liv. 4 f. pour Paris , & de 16 liv, 
4 f. pour la Province , port franc. 

La foufcription , en quelque tems qu’on s’a- 
bonne , commence toujours du premier Juin 
de cette même, année; 

Il faut avoir foin d’affranchir les lettres & 
le port de l’argent , ainfi que tous les avis , de- 
mandes & envois de pièces relatives au Men- 
tor Univerfel , adrefles h M. l’abbé Roi , Cen- 
/ » 

cur Royal , &c. , rue Guénégaud, n°. 20. 

On trouve a cette adrefle, l'Ami des Vieil- 
lards y du même auteur , fuperbe édition de 
Didot jeune , préfenté au roi , 2 vol. in-x S. , 
papier vélin d’Annonai , 7 liv, , papier ordinaire 
très - beau , 3 liv. ia f. 
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On foufcrit chez le même Auteur pour P Hif- 
toire des Cardinaux François , jufqti’à nos jours* 
ornée de portraits , dont le Roi a daigné agréer 
la dédicace. 

. e • - ♦ 

CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTION. 

Oh paye en foufcrivant , pour Vin - 8*. , 


broché , 18 liv. 

Pour l'in-40. , broché 36 


*• • « 

Chacun des volumes , orné de Portraits, 
fera payé à mefure qu’ils pâroîtront , à 
raifon , pour broché , de . . . . 6 

* V. '«Vj, - - * t 

Pour I’i/1-4. 9 . broché . iz 

* V 

On tiendra compte de la Comme avancée 
«n foufcrivant, fur les derniers volumes. * 

Ceux qui auront négligé de foufcrire , 
payeront le volume in-S°. , en feuilles. . . 7 

L’z/2-4 0 ., en feuilles * . « . 14 

Le premier volume paroîtra au mois de Janvier 
prochain , & les autres feront annoncés de fuite , 
également à des époques fixes : tout fera mis en 
üfage pour allure r la jouiflfance du Public. 

A 2 



On tirera quelques Exemplaires en Papier vé- 
lin , qui feront payés à raifon de 12 liv. cha- 
cun, in~S°, ; 24 liv. chacun, in- 4 e . , & pour 
lefquels on payera , en foufcrivant , 3 6 liv. pour 
17 / 2 - 8 °. , & pour rm-4 0 . 72 liv. 

Aucune Quittance de Soufcription ne vaudra , 
(ans la fignature paraphée de l’Auteur. 
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